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D’ALEMAGNE. 

Où Pon voit ce que c*eft que ccc Empire , U 
Raifon d’Etat fuîvant laquelle il devroîç 
être gouverné , les fautes qui s^y commet- 
tent contre la Politique, dont on y néglige 
les véritables maximes, & les moyens fiirs 
ôc faciles de le rétab/ir en fbn ancienne 
fplendcur , 6c de l’y confervèr. 
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par. J OACHiM DE Transe'e Amhaffadeur 
Sa jMajefié Suedoife pris Monjiestr l'EleSieur 
Srandebourg , lors de la Négociation des préli, 
Tes du Traité de Wefiphalîe. 
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L’EMPIRE D’ALEMAGNE. 



Chapitre XVI. 

s 

Les 'Prérogati<-uès dont jomt 
l'Empereurt feul dans Lad-- 
min 'ifiration d e L Empire. 

* 

R ï s t E à voir ce que c eft: que cés 
grandes prérogativ es, & ces droits 
de Souveraineté 6c de Majefté 
dont ont fait tant de ferait , Ôc dans lef- 
quels 1-on fait eonfifter la plénitude de 
puiflànce de PEinpercur ; «n un mot , 
ce qu’il peut faire leul & de lut même , 
avoif feéfbiîl du confèntement des 
Tam IL, A ' Electeurs 




2 , Int eut S des Princes 

Eleâ:eurs & des Etats de TEmpire. La 
plénitude de piiifTance n* étant reflxeinte 
par aucune ibumiflîon, & ne reconnoi/^ 
faut pour bornes que l’étendue de fà 
volonté , elle n’a point de lieu dans les 
affaires où l’Empereur a befbîn du con- 
cours des Eleéèeurs & des Etats de PEm- 
pire , fans lequel il ne peut y faire quoi 
que ce (bit , & dont il ne peut s’écarter 
en maniéré quelconque , enforte qui! 
ne lui refte que la vaine fatisfaétîon de 
voir fon nom en tête de toutes les confr 
titutions , & de toutes les ordonnances 
de l’Empire , auxquelles il a (buvent 
très-peu de part. 

L’on appelle donc prérogatives de 
l’Empereur tout ce qui lui eft acquis ou 
refervé , pour en difpofer comme il lui 
plait. Il ne faut pourtant pas dire que ce 
loit lui qui ait fait ces referves à fon 
profit : comme il n’a de pouvoir qu au- 
tant qu’il plait aux Eleâeurs de lui en 
donner par fa capitulation , l’on ne peut 
pas même penfer qu’il ait eu la liberté de 
le referver aucune chofe. Ce font des, 
droits que lui lailfent les Eleéteurs & les 
Etats de l’Empire , pour donner quel-., 
que efpece de fplenaeur à fa dignité * 




' d^Alemagm. ^ f 

Tôii pourroît mieux appeller des 
abandonnemens que des referves. 

Le premier & le plus confiderablc 
eil le pouvoir de donner rinveftîturc 
des fiefs de dignité > ou de Bannière , & 
des Regales , 'qui fe donne & fe reçoit 
ordinairement en public parmi les écen- 
darts , ^ avec fblemnité. Ce droit eft 
refervé à TEmpcreur ou au Roi des Ro- 
mains , enforte que les Adminiftratcurs 
de l'Empire ne fçauroient donner cette 
inveftiture pendant la vacance , non plus 
que le Régiment pendant qu’il fubfit 
toit. 

Ge fèroit même quelque chofè de 
confiderable que ce droit , s'il écoit ac- 
compagné de la plénitude de puifTan- 
ce , & s’il reftoît à l'Empereur la liber*' 
té d'accorder ou de refufèr l’invettiture 
quand il le jugeroît à propos : mais il ne 
peut la refufer aux Princes qui la deman-^ 
dent dans les tems & avec la decence rc- 
qipfe , ni en changer les tetmes ordi- 
naires & efTentîels , ni la -charger d’au- 
tres conditions que celles qui ont ac- 
coutumé d‘y être inférées. P^otre Alajef- 

3 dit la capitulation de Ferdinand IL 
doit accorder aux EUdenrs Princes ^ 

A i) 




4 Interets des Princes 

^tats de l'Empire leurs lettres de fief 
félon la teneur des precedentes fans leur 
faire aucune difficulté. 

L’Empereur en cas d’ouverture de 
fief, faute d’heritiers féodaux , n’eft pas 
le maître d’en înveftîr qui il lui plaît , 
& la même capitulation l’oblige de les 
réunir au Domaine de l’Empire. Bocer 
applique cette claufe aux biens vacans , 
&non pas aux fiefs ouverts , mais alïu- 
rément il n’y a pas réfléchi , & il n’a 
examiné les capitulations que fort lege- 
rement. Le texte y eft: formel : elles par- 
lent précifément ôc fans diftindHon des 
fiefs de dignité , ÔC des Regales de l’Em- 
pire. Quand un fief de l'Empire efi devo- 
iu , comme une Principauté , un Comté , 
ïïérc. votre Jldajefié ne doit le donner ni 
promettre à perfonne , quoique l'on l'ait 
quelquefois fouffièrt , mais par le droit de 
l'Empire , vous & vosfucceffeurs , Em- 
pereurs , & Roi des Romains , êtes oblî- 
geT^de le referver & de le réunir à l'Em-^ 
pire. ^ 

C’eft auffi là deflïis que l’Eleéteur de 
Brandebourg fe plaignoit de l’inveftitu- 
re de l’Eleâ:orat , ôc des fiefs de l’Elec- 
teur Palatin que l’Empereur avoir don- 
nez 
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(TAlemagne, j 

nez au Duc de Bavière. Si votre JHajef- 
té , dit-il , ne peut donner aucun fief , ni 
ville dévoluè , fans en avoir informé les 
Eleüeurs & les Etats de 1‘ Empire , com- 
bien efi4l plus necejfaire quils y confen- 
tent , quand il s'agit de donner une dig- 
nité EleBorale & des fiefs qui dépendent 
de l'Empire 2 • 

Il n'eft pourtant pas bien far que 
l’Eleâieur de Brandebourg ait eu railon 
de fe prévaloir de cette claufe des capitu- 
lations contre rinveftiture du Duché de 
Juliers donné par Frideric III. à la mai- 
fon de Saxe en 1 48 3 .. U faut fe rejfouve- 
nir , dit-il > qu en toutes ces concejfions 
l'on na pas demandé le confentement des 
EleéleurSi quoiqu'il y fut necejfaire, parce 
quil n eft pas jufiifié que cette claufe ah 
été inférée dans les capitulations avant 
celle de Charles V. Cependant Chriftian 
11. Electeur de Saxe , faute d*avoîr pris 
garde à cette circonftance , & prévenu 
de la paffion de foûtenir fbn droit qui eft 
affez naturelle , porta trop loin ceux de 
l’Empereur , & avança mal à propos en 
raiibnnant flir ce qui fe fait de nôtre 
rems , que l’Empereur ou le Roi des 
Romains , par le feul titre de fbn élec- 

Aiij tmn, 

( 
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tion , exerçoît un pouvoir fouveraîn 
abfolu fur toutes les terres de l’Empire». 
& qu’il pouvoir donner à titre de fief ou, 
d’engagement , à Texclufion de tout au- 
, tre , non-feulement tous les fiefs Ôc les. 
Regales qui font dévolus à lui & à l’Em^ 
pire , mais, encore les fiefs vacans dans, 
les Prîneipautez a Comtez , Duchez, &c.. 
en cas de décès du dernier pofTcfreuc 
iàns enfans mâles » foit aux parens du 
dernier mort , (bit à tel autre Prince ou 
Seigneur qu*il lui plait.. 

Ainfi l’Empereur ne pouvant , ni re- 
fufer l’inveftiture » ni donner en aucun, 
cas les fiefs mêmes vacans à ceux qu’il 
veut , il s’enfuit que tout ce qu’il fait en 
cette occafion n’eft qu’une pure ceremo- 
nie , & ne lui donne qu’une vaine idée 
de grandeur dépouillée de toute forte- 
d’autorité. 

En fécond lieu l’Empereur jouît du 
droit des premières prières , c’eft à dire ^ 
qu’il nomme dans les Chapitres & dans 
les Monaftercs une perfonne pour rem- 
plir le premier bénéfice qm vacquera^ 
Ce droit lui eft acquis dès le jour qu’il eft . 
couronné Roi des Romains depuis fbrt_ 
long te.m.s. ; m^ il na lieu quepour un. 

feut 
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fettl bénéfice dans les Chapitres & les 
Monafteres de TEmpire. 

En troifiéme lieu il donne ou confir- 
me les privilèges. Ce droit appaitenoit 
aux premiers Empereurs , & fuivant 
ropinion commune il a été laille à ceux 
qui le font devenus par éleéUon : quoi- 
qu’il en foit > l’Empereur en jouit fcul 
à prefent fans conteftation. U y en a 
pourtant qui le refireignent aux privilè- 
ges que le public ifa pas d’interet d’em- 
pêcher , ou qui ne font aucun préjudice 
à peribnnci II n’efi: pas même difficile de 
juftifier que quand ce font des privilèges 
de confequence le conlèntement de 
TEmpire y eft fi necelfaire , que fans 
cela l’on ne les obtiendroît qu’inutile- 
ment.- 

Otthon I. établifiànt àMagdebourg 
une Chambre Impériale y à laquelle il 
donna quantité de privilèges , déclara , 
ne le faîfolt que de l'ave» & con» 
fentement dejt Princes de V Empire, 

Frideric L en érigeant l’Autriche en 
Duché ne lui accorda non plus quelques 
privilèges , Que par le eonfetl & du con^ 
fentement des Princes de l'Empire. 
dijlas Duc de Boheme lut la Bulle d' éreç^. 

A * • • • 

UIJ 



Digitized by Coogle 




^ Interets des Tr 'mcesK 

iion , efr tous les autres 'Brimes tapprou^ 
yerem. 

Rodolphe I. en confirmant ces privi- 
lèges crut de même avoir befbin du con*» 
fentement des Etats de l'Empire. Il s'en, 
explique en ces termes dans fa Bulle da. 
XL de Juin 1 2.8 j. So»t venus vers nous 
les très-nobles Princes » nos féaux & bien- 
aimez, fils , j 4 lbers & Rodolphe Ducs 
d' Autriche &c. & avec eux font comparus 
par devant notre J\dajefié leurs principaux 
hommes de fief, nous ont tres^humble>~ 
ment requis de vouloir confirmer les pri- 
vilèges dudit pais dr leur procurer la- 
confirmation des EleÛeurs . ... Ge que^ 
nous avons fait confirmé , (^confirmons- 
toutes lefdites lettres, & les grâces & pri^ 
vileges y contenus , de Vaveu & con^ 
fentement des EleSieurs dont voici lesf 
noms : Wencefias Roi de Boheme , &c. 

Charles IT. en 1355. ^yant voula; 
réiinîr au Royaume de Bohême la Po- 
logne & la Silefie , obtint dé- là Dîctte 
de Nuremberg la confirmation de la- 
Bulle qu’il avoir donnée à cet effet , ÔC: 
Gerlac Archevêque de Mayence & Chanr 
cclier de l’Empire pour l’Alemagne 
^ donna le foin d’en dreflèr les lettres. 

quii 
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^lî juftifient que quoique l’Empereur 
dife qu’il a accordé aux Bohemes le pri- 
vilège de ne pouvoir être ibumis à quel- 
que autre jurilHiéHon que ce foit hors de 
la Boheme , par fbii autorité Impériale 
- & de la plénitude de la puilTance , avec 
pleine connoilïàncede caufe : ce ne font 
pourtant que des claufes de ce ftyle em- 
phatique que les Empereurs ont tou- 
jours alFeâlé , parce que la concellion ou 
la confirmation de Rodolphe , comme 
il lui plait de l’appeller , avoit elle-mê- 
ihe belbin. d’une autre confirmation , & 
de la ratification des Etats de l’Empire.. 
Nous r^sorimijfons , difent les Electeurs 
dans ces mêmes lettres , ri a rien été 
fait que par nôtre confeil & àe nôtre con- 
sentement J aînfinous agréons J confirmons: 
& ratifions ledit privilège , auquel aprér 
Traire délibération & pleine connoijfance de 
caufe ^ nous voulons bien fouferire & a&- 
ceder. 

Cependant fi Ton veut reglér la necefi^- 
Été du confentemenr des Etats de l’Em*- 
]Mre à cet égard , fur le pîed dé celle où 
ie trouve l’Empereur de l’obtenir dans 
les autres affaires , il ne lui reliera guère;. 
pUtôd’avRorite dans la confirmation des- 

A y priyl:- 
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privilèges que dans lerefte. Il ne fautpast; 
même pour cela aller fouiller bien avant 
dans l’àntiquitê il ne faut que recou- 
rir aux capitulations des Empereurs >.qui' 
les obligent d*obtenir du moins le con- i 
fentement des Electeurs, dans toutes les. ! 
affaires importantes , & dans la concef' \ 
fion des privilèges qui peuvent être de que^ 
que confequence^ , 

C'eft à peu près à quoi fc réduifent 
les prérogatives de ^Empereur qui ont 
dans les dehors de grandes & de pom- 
peufes apparences , & qui dans le. fdPli 
ne font rien moins que ce qu’elles pa- 
roifTent , ne renferment rien dfefTentieli 
à la majefté & au pouvoir fouverain , ôc 
ne font pas le moindre tort à la liberté- 
& à rindépendance de TAlemagne. Je, 
ne mets pas en ligne décompté rétablit 
fèment des Univerfîtez & des foires , le& 
lettres de bénéfice d’âge de légitima- 
tion , de réhabilitation & de nAlcflè ,, 

& quantité d’autres droits peu confide- 
xabfes , dont la plupart appartiennent 
aulEbien aux Princes & aux Etats de 
l’Empire , qu’à: l’Empereur. | 

Il n’y avoir autrefois que lui qui put ! 
donner grâce aux^ criininels. A prefenc: 
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chaque Prince eft en poflèffion de l’ac- 
corder dans lès Etats , aufli bien que de 
purger la mémoire des défunts , & de 
réhabiliter ceux qui ont été déclarez in- 
fâmes mal à propos^ L’Empereur fait lui- 
même il peu de cas de la plupart de ces 
droits , qu’il les abandonne aux Comtes 
de Cour , qui f^ement ne font pas tous 
gens de qualité ^ comme la création des 
Dodeurs à Chapperon & des Notaires , 
la légitimation des bâtards, &c. 

L’on compte encore parmi fes droits 
Fétablilïèmcnt des poftes generales , ou 
de l’Empire , parce qu’il eft permis à 
chaque Prince d’en établir dans l’éten- 
duë de lès Etats. Il ne feroît pourtant 
pas difiicile de faire voir que les poftes 
generales appartiennent à l’Empire. Le 
Recès de 1541. dit , Que les Etats da 
l* Empire doivent établir & entretenir des 
. poftes dans les lieux principaux , cotf^ 
modes necejfaires. 

L’on lui attribue encore le droit de 
créer des Rois , des Ducs , des Princes , 
des Marquis &e. & nous voyons en ef^ 
fct l’Empire rempli de ces Princes d’eau 
douce , qui n’ont pour tout mérité que 
fe ptoce^on de l’Empereur. Mais j’ai dé- 

A vj )a 
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juftîfié que tout le parchemin de la.Chai>- 
cellerie ne fuffiroit pas pour faire rece- 
voir un Prince de fà feçon dans les Diec-. 
tes , ôc pour le faire jouir des fuites. natUi.- 
relles de cette qualités 

L’ancienne tradition veut que les Em<-' 
pereurs ayent eu le droit de creer des.. 
Rois , & les vieilles chroniques emfouiv 
nilleniL quelques exemples. Maisc’etoit- 
là un effet de Ja foulTe prévention dé ces. 
Princes , qui fè trouvant en état, de mont-, 
ter fur le trône & de s’y maintenir , vou-- 
loient biens’en faire mettre en pofTeffion. 
par l’Empereur ou par le Pape. Ge font 
là des faits fînguliers qui ne font aucun, 
tort à la majefté des Rois ,, & ne don^ 
nent aucun avantage à- ceux à qui ils.fo-. 
font fournis pour cette ceremonie.. 

S’il ne s’agît que du fîmple nom de- 
Roi , il eft vrai que l'Empereur l’a au- 
trefois donné à des gens qui n’étoienc 
pas feulement Souverains , de meme que 
les Romains, fo plaifoient d’avoir des; 
domeftîques qu’ils honoroient de ca 
nom. là; Aînfî le Duc d’Autriche re- 
çut les. ornemens Royaux de Fiideric II,. 

à 

T^nfedam. la vh d' 
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a là charge néanmoinsr de demeurer: feu- ' 
daiaire.de l’Empire ^ mais en ayant de- 
puis trahi les. interets il. fiu douze ans. 
apres dépouillé de la.qualité de Rx)i. 

Les Génois- offrirent à l’Empereur 
Frideriç, quatre mille marcs d’argent,, 
s’il vouloir ériger, en Royaume l’ifle de* 
Sardaigne , & en- donner le titre à Barî— 
-fën qui étoit Gouverneui; d’une partie de 
cette Iflé* ;. mais Barifon après avoir ob-- 
tenu cette qualité , ivayant pu rendre 
auxGenois cette ibrame qu’ils lui avoient. 
prêtée pour la donner à l’Empereur , 'fut 
par eux ramené à Genes où il demeura: 
prifonnîer jufqu’à. ce qu’il eût trouvé le ' 
moyen d’appaifèr ces fâcheux; créai>- 
ciers. Il failbit. dans. cette prifbn.un.deG-, 
agréable elTai de la puilfance fbuveraine.. 
U futi r.e'uêtu., comme dit Aufone en 
parlant.de Quintilîen i.dcs ornemens dit 
Confulat:&:de la i^alit.é.de.Cûuful,.J'ans. 
m avotK Vantorité-,. 

L’on- peut en,dire autant de ces Rois 
dé Theatre , qui pour .porter, des. fcep^ 
très & des couronnes n’em font pas. 
inbins.. les, fùjets d’autrui. L’on ne peut 

dana^ 

Si^n /.15. de'Reg;yîtak~ 
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^ans le fond ^peller Rois que ceux ^ ^ 

jodifiènt en effet de la puîflance fouve* 
raine » ne reconnoîffont pas de Supe« 
rieur* 

Vn Rot rien doit Ras voir d'autre an def^ 
fus de lui 

Il y a long-tems que l*^on ne volt plua 
de ces foux-ià> qui achetoient bien cher 
un vain titre qu’ils auroient pu fo don- 
ner eux mêmes s’ils avoîent effeéHve- 
. ment j.oüi de la puifFance foiiveraîne , & 
qui ne leur donnoît quoi que ce foie s’ils 
n en joüTlfoîjent pas. 

, Boleflas Due de Pologne rèntendoît 
bien mieux > de quand il lui prît envie 
de fo donner le titre de Roi il ne s’avifà» 
ni de l’acheter > m de le demander mê- 
me à l’Empereur Corarad.. Chromer afo 
fore que Primilas en fit autant , & que 
le voyant reconnu Roi par les PoIonois> 
il ne demanda debuUes,nî au Pape, nt 
à l’Empereur , pour fo foire couronneD 
Roi de Pologne. 

L’Enœereur Sîgîfmond fit inutile- 
ment omit au Gram Duc de Litliuanie> 

' 

^ iÂartîiult*-- 
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«piT joiiîlîbîr tcanquillement àt tous les- 
droits de la fouveraineté^,- la qualité de 
Roi îl lui renvoya, honnêtement la; 
couronne , lé fceptre >.&: tous des autres 
ornemens que cec Empereur lui avoit 
fait préfenter de peuiv qu'il; ne parût 
.qu'il avoir à: Sigifinond l'obligation de. 
w puilîànce> comme de fa dignité ®.. 

Au comraire Pierre Prince de Dan- 
neraarc n'en ula pas en bon Politique s, 
quand- il reçût de l'Empereur Frîderic L 
le titre & la qualité de Roi avec lès or- 
> nemens Royaux de la beauté defquels. 
îl fut ébloui L'Empereur ne lüi avoife 
lait ceprefent que pour le rendre feuda*- 
taire de l'Empire, & le Prince,, fans con- 
fiderer le tort qu’il faifoit a fa puilTance,, 
voulut bien le devenir , & mettre toute 
fà pofterité d'ans la même fèrvitude 
mais les Danois découvrirent la^^meche 
&fec oUerent le joug; 

Enfin, l'on- donne » l’Empereur le.- 
• pouvoir d' accorder le droit de bourgeois 
.fie dans l'Empire j mais la queftion eftde- 
fçavoir fi. ceuXv à . qui; il l’a accordé font 

en?. 

a Bodh l:i . dè lit Rep. OthonM- SrU 

fngM dam la vît de cet ïjnperew>~ 
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en étac de joiiîr dans les villes où ils fê- 
font établis , de tous les privilèges donr 
joüîllènt les ^originaires des meines vil- 
les , & d'exercer des charges que leurs 
ftatuts veulent être polîedees par de vé- 
ritables Bourgeois J puifque la capitula- 
tion de Ferdinand IL vtvXyQueJdM^- 
jefié Imperiah ne puijfe donner d aucune 
autre Nation qùà des- Æemans original’- 
res , les- charges de t Empire & de fa 
Je ne ^aurois être pour Laf&rma- 
tive , pareeque TEnipereur pourroît 
trop aifément éluder le îèns des loix , ÔC 
remplir toutes les villes d’étrangers, qui 
en OGCuperoient bientôt toutes les char- 
ges : ce qui fèroît dirediement contre 
les privilèges des villes lefquelles , fe^ ' 
ion toutes les apparences , ne verroient 
pas de bon cœurxainer leur liberté*. 









1 
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Chapitre XV IL 

Sentiment de ï Auteur décou- 
vert en ^eu de mots,. 

J E croîs avoir expliqué aflfez au long: 
les droits de la louverameté qui ap- 
partiennent aiBC Etats de TEmpire ent 
general ceux qui appartiennent aux’ 
leuls Eleéteurs , ou’qu'ils partagent avec 
l-Empereuc , & enfin ceux qui ont été. 
abandonnez à t- Empereur j pour faire 
voir Terreur de ceux qui fë trompant: 
eux-memes , ou voulant tromper ies au- 
tres, font dé TEmpereur un. véritable- 
Monarque auquel ils attribuent tous, 
les droits de la iouveraineté , & de TEm- 
pire une véritable monarchie , mêlée' 
pourtant en apparence dhme efpece.- 
tt’ariûocratie quant au gouvernement.. 

Il y en a de plus modeftes & qui'ap- 
prochent de plus près du but, qui>(bû- 
tiennent que TEmpire eE un Etat mêlé- 
de monarchie & d'ai'îllocratîe- ,. fondez; 
Ûurcc que les. droits dé la foiiveraineté 

ne- 
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ne refirent pas dans la feule perfonne de 
TEmperear , & qu'ils appaitierment à 
lui & aux Etats de l'Empire en commun , 
& non pas à chaque Prince & à chaque 
Etat en particulier , eiiforte que les 
Etats de l'Empire n en joüiflènt qu'en 
tant qu'ils compofent un Corps & vme 
Communauté. 

■ Ils prétendent que la louveraîneté ÔC 
la majefté de l'Empire réiident dans les 
petfbnnes des Empereurs , des Eleâeurs* 
des Princes , & enfin de tous les Etats de 
l'Empire , à proportion néanmoins de 
ce que chacun d'eux peut en jouir ÔC 
l’exercer : & parceque la plupart, ou 
pour mieux dire tous les droits appar- 
tiennent en commun aux Etats de l'Em- 
pire , fans qu'il refte à l'Empereur que la 
fimplediredîon des Dîettes , & une feule 
voix , ils foutiennent que la fbuveraineté 
appartient principalement aux Etats , ôC 
qu'ainfi PEmpire rient beaucoup ' plus 
de l’arîftocrarie , que de L'Etat monar- 
chique & defpotîque. 

Pour moi qui prétends entrer plus 
avant dms le fond de la queftion , je ré- 
pété en cet endroit la diftinékion que 
j’ai déjà faite entre l'admînîftratioii ef* 
femielle d’une République x ÔC celle qui 
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Dt*cft qu’accidentelle. J’appelle adminif^ 
tratîon clïèntieUe, le droit qui appar- 
tient à> un Prince, de gouverner un. Etat 
de fon chef par un droit qui lui eft. 
acquis & qui eft toujours accompagné 
de rautorité fouveraine à laquelle l’Etat 
fe trouve irrévocablement loumis j &. 
adminiftration accidentellc^clte dont un, 
particulier ne joüic que par le bénéfice 
d’up autre dont il a reçu fôn pouvoir 
& la commiflioh, & qui peut le changer 
en une infinité de maniérés, par rapport 
aux intentions de celtn qui donne la 
.commilïîon. 

Si peu que IfcMî examine l’adminîftra- 
tion.de l’Empire d’Alemagne elle ne par. 
roit point du tout miiforme ,. & l’om 
s’apperçoît bientôt quelle eft de diffe- 
rentes efpeces.. EUe eft monarchi- 
que en partie,, par rapport à l’Empe- 
reur,. & ariftocratique par rapport aux 
Electeurs qui fe donnent de certains 
droits dont ils ne font part à perfonne ,, 
& tous les-Etats alïemblez.dans la Diette, 
qui ont la,dîreélion ôc le' gouvenement 
abfolu. de mut le refte, à l’exception de^ 
ce qu’ils ont abandonné à l’Empereur ôC: 
Ëieâeurs.. 

ï q^ftionit lâ; plus importante , à 



Digitized by Googic 



% O Interets des Vri nces 

mon fens , eft de fçavoir fi la partie du 
gouvernement qui appartient à TEmpe- 
reur , aux Electeurs , aux Princes & aux 
Etats,eft propre à chacun d’eux ; en for- 
te que l’Empereur ne tienne pas des 
Electeurs, ni de l’Empire , cette portion 
de l’autorité dont il jouit , & fi les Elec- 
teurs & les Etats n’ont pas reçu de l’Em- 
pereur celle qui leur appartient y ou fi le 
pouvoir de gouverner & la puilfance 
fbuveraine appartient tellement à l’Em»- 
pereiir ^ que ce Ibit de lui que les Elec- 
teurs & les Etats de l’Empire tiennent 
tout ce qu’ils ont d’autorité , dont il a 
bien voulu leur faire part pour fe 
, foulager dans les fbnélions pénibles 
d’un gouvernement auffi étendu ou 
enfin fi ces deux choies font tellement 
propres aux Electeurs & aux 'Etats, que 
l’on puifTe dire que ce font eux qui ont 
confié à l’Empereur l’autorité dont it 
jouit ,pour avpîrun Chef qui les foukr- 
geât dans une infinité d’occafions , où 
une perfonne feule peur fuffire & où il ‘ 
leur fèroît difficile ck s’aflèmbler- 
Au premier cas la République d’A- 
lemagne fè trouveroit mixte, par ce que 
l’adminiftration efièncielle fo trouveroit. 
partagée encre l’Empereuir comme Mor 
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narque , les Electeurs , les Princes Ôc 
les Etats , chacun delquels^ auroit là 
part de la Ibuveraineté. 

Au fécond, lî l’autorité fouverainc 
réfide dans la perlbnne de l’Enapercur , 
& que ce ne fbit que par accident que 
les Electeurs & les ÎMnces de l’Empire 
ont part au Gouvernement , ce fera une 
monarchie ariftocratîque , c’efl: à dire , 
dont la fbuveraineté réfide dans la per- 
fonne de l’Empereur , mais dont il eft 
obligé de confier l’adminiftratîon aux 
Principaux de l’Empire. 

Enfin au troîfiéme cas , ce fera Une 
ariftocratie monarchique qui ne fe fera 
donné un Chef que pour la commodité 
du gouvernement. 

Je fourîens moi que la fouveraineté 
appartient à tout l’Empire en Corps, fans 
en exclurre , ni l’Empereur qui en eft le 
Chef & le Diredeur , ni les Elefteurs 
qui en font les principaux membres j ôC 
que l’Empereur & les Eleéleurs ne tien- 
nent que de l’Empire meme toute l’au- 
torité qu^ils y ont, fui van t, les loix Seules 
conftitutions de l’Empire, dans les folio- 
tions qui leur font particulières j en fôr- 
te que la Majefté & la Souveraineté de 
l’Empire ^appartiennent , ni à l’Empe- 
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reur , ni aux Eleâieurs , mais à tout 
l’Empire Sc à tous les Etats , lorfque 
•aflemblez dans une Diette ils ne com- ^ 
•pofent qu’un feul Corps. 

L’Empereur rient de l’Empire tout le 
^pouvoir qu’il a. Il l’a reçu des Eleâreurs 
qui rcpréfentoîent tout l’Empire dans • 
fon ëledîon , Sc qui étoient les maîtres 
d’en choifir un autre s’ils l’eulfent voulu, 
il n'a même que la (impie adminiftra- 
tîon de l’Empire > comme }’ai fait voir 
qu’il en étoit fouvent demeuré d’accord. 
L'autorité Impériale^ di/bit FridcricBar-- 
beroufle aux Princes de fon tems, ® vot^ - 
appartient entièrement. Nous rien avons 
que la Jimple adminifiration. Ferdinand L- 
s’en eft expliqué auffi clairement. Nous 
^vons ^ dit-il'^ , avec le poids de l'admît • 
nijlration & du gouvernement de l'Em» 
pire dont nous fommes chargeT^ , V éleva- 
tion , la domination , le titre , le feeptre , 
or La couronne de l'Empire Romain. 

La Bulle de la depoution de Wénce(l 
las n’appelle l’Empereur que le Ficaire * 
■& le Minifire de l’Empire : ce qui fait 
voir qu’il ne peut rien faire en (bn nom “ 
^ de fon autorité particulière. 

• Radewic Li.oh. x/. Rseés de i 
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Le pouvoir des Eleâ:eurs dépend éga- 
lement de TEmpire en Corps, il n"a tiré 
ion origine que de la coutume & de l’ac- 
quiefcement tacite des autres Etats « & il 
a été confirmé par une Bulle en pleine 
Diette. Ainfi fi tous les autres Etats en 
étoîent d*avis , Ton pourroit à préfent le 
leur ôter entièrement , ou y faire tels 
changemens que Bon jugeroit à propos. 

C^eft donc à l’Empire en Corps , & 
aux Etats afiemblez dans la Diette , 
qu’appartiennent l’autorité fôuveraine j 
la Majefié & la plénitude de puillànce » 
d’où l’Empereur & les Eleéteurs tirent 
tout ce qu’ils en ont , pour l’employer au 
bien & à l’utilité du même Empire. ^ 

Enfin il m’eft aifé de juftifier que c’eft 
plutôt l’Empereur & les Eleâ:eurs qui 
ont reçu leur autorité ôc leur pouvoir 
des Etats de l’Empire , qu’il ne l’a reçu 
d’eux , ou de l’mi d’entre eux pareeque^ 
l’Empire en Corps eft encore à prefent 
en pofleflion des droits les plus eflèntiels 
& les plus nobles de la ibuveraineté j & 
que l’Empereur & les Eleéleurs ne joüif- 
ient que de quelques uns des moins con- 
/îderables> foit conjointement entre eux, 
foit féparement j & que ces droits me-. 

mes 
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-Tries ont beaucoup plas d’apparence qfue 
-de réalité , ^omme.je crois -l’avoir fuflS- 
fàmment juftifié-. 

C cluî qui «le -trouve le itiaî rre de ;quan» 
:tîté de droits , dont il ne -peut néan- 
Rioins exercer par lui même que tjueb- 
ques uns , & qui fe voit obligé de com- 
mettre l’exercice de quelques autres , ne 
manque jamais de fe rcferver les plus 
importans : il ne donne aux autres que 
ks moindres qui ne leur donnent que- 
fort peu de crédit , parce que s^il leur 
confioit les plus conliderables , ils &- 
roient bien tôt en état de le fupplânterv 
Ainfi puifque l’on voit encore à prefent 
que les droits les plus éminens , & dans 
kfquels conlîfte proprement la fouve^ 
raineté , appardennent en commun aux 
Etats de^l’Empire où préfide l’Empereur > 
l’on peut fort bien en conclurre , que fi 
l’Empereur Sc les Eleéteurs jouilTent de 
quelques droits des moins confîderables^ 
ils ne ' le font que par la libéralité des 
Etats qui ont bien voulu les leur confier > 
aulieu de dire que l’Empereur & les 
Eleéleurs fe font dépoiiillez des droits 
•delaMajefté , pour en revêtir les Etats 
de l’Empire» 
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îîs ont en propre , & ils ne tiennent 
nue d^eux mêmes les droits dont ils joüiC- 
feiït depuis plulîeurs Ilécles > aulieu que 
i’Empercur & les Ele<3:euK ont reçu de 
rEm pire tous ceux qui leur font prëlen- 
tement acquis. D’où il s’enfuit que la 
fouveraineté appartient en propre au 
Corps de l’Empire , qui en a confié quel- 
ques unes des fondions à l’Empereur âc 
aux Eledeurs , pour en jouir conjointe- 
ment ou féparément. 

Pour peu que l’on examine l’Empire 
même > & les Diettes dans lefquelles je 
prétens que réfide la (buveraineté , l’on 
découvrira effedivement dans la Répu- 
blique d’Alemagne quelque mélange, 
non pas de monarchie & d'ariftocratie , 
comme quelques uns fe l’imaginent, 
mais de differentes efpeces d’ariftocratie. 
J’ai déjà fait voir que ceux là fe trom- 
poîent qui vouloient faire un partage 
égal de la puîflànce fouveraîne , entre 
l’Empereur d’un côté , & les Etats de 
l’Empire de l’autre , & le peu d’auturîté 
i^u’avoit l’Empereur dans les Diettes: 
elle eft fi foible , & de fi peu de confè- 
iquence , que l’on ne peut pas dire qu’elle 
Tiwe //. B ^fafle 
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felfe un mélange de monarchie dans le 
gouvernement des Diettes qui eft tout 
arillocratique. 

Mais comme tous les Etats n^ ont 
pas une égale pufllànce , c’eft ce qui fait 
le mélange de differentes efpeces d’arif- 
tocratie , dans l’ariftocratie generale de 
l’Empire. Les Ele<^curs font un College 
à part , qui a lui feul autant de pouvoir 
que celui des autres Princes , enfbrte 
qu’un Eleéleur y a beaucoup plus d’au- 
torité que quelque autre Prince que ce 
fuît. 

Le College des Princes en a beaucoup 
plus que celui des Prélats , des Comtes 
Ôc des Barons , qui n’opinent que par 
bancs , aulieu que chaque Prince a 
fbn fuffrage particulier j enfbrte que 
les Prélats , les Comtes & les Barons , 
n’pnt que trois voix pour eux tous , 
au lieu que les Princes ont chacun la 
(îenne. 

Enfin les villes Impériales , quoiqu'en 
diffifpaurmeifter , qui prétend qu’elles 
Ibnt exclufès de donner leurs fuffrages 
par la fàétion des premières , font une 
quatrième clafle quoique inferieure aux 

antres. 
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autres > foît pour le rang , foie pourie 
nombre des {ufeges. 

Ce n'eft pas trop mal compter que de 
donner au College Eled:oral le tiers des 
voix , par rapport aux Princes j un peu 
moins que le tiers , par rapport au banc 
des Prélats , des Comtes & des Barons ^ 
Sc un peu plus que le tiers , par rapport 
aux villes libres & Impériales : mais il 
faut être bien habile pour réüflîr par- 
faitement dans cette lupputation , & 
pour entrer dans un détail que perlbnne 
ne s’eft encore avifé de faire avec aflèz 
d'exaéiitude. ll^eft pourtant bien difficile 
il l'on s'en difpenfe > de fçavoir à fond 
l’état de l’Empire d’Alemagne. 

Je fbutiens que c’eft un mélange de 
quatre ariftocraties differentes. Celle des 
Eleéfeurs , celle des Princes , celle des 
Prélats , des Comtes & des Barons, 
& celle des villes libres & Impériales. 
Quelque difficulté qu’il y ait à faire une 
jufte eftimation de ces quatre ariftocra- 
ties , par rapport à la part qu’elles ont 
dans l’autorité fouveraine, il eft toûjours 
fur que l'Empereur n’a de compétence 
avec aucune des quatre. Il eft lui même 

B ij membre 
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membre de l’Empire , auffi bien que 
chaque particulier de l’un de ces quatre 
Corps : c’eft très-peu de chofe que fbn 
autorité en comparaifbn de celle de tout 
l’Empire , & Mr. de Thou a fort Bien 
dît * , Qu' encore que l'Empereur , les 
EleEleurs , les Grinces , Us Prélats &c. 
& enfin les villes libres jomjfent chacun 
de fies Etats , de fies droits & de Jes cote- 
fûmes t & fait obéi de fies fujets^ fur lef- 
quels il a droit de vie & de mort y ils n'en 
font pas moins tous les véritables fujets de 
l'Empire. L’Empereur qui en eft le Chef 
eft fournis à fes conftitutions , & tous 
en femble ne compofent qu’un Corps , 
qui s’appelle la Republique d’AIemagne. 

Ènfîn fl l’on en fait l’efHmation fur le 
pied de l’autorité que j’ai fait voir qui 
appartenoit aux Die très , il faut conve- 
nir que l’Etat ariftocratîque l’emporte 
dans l’Empire , & que le peu de mélan- 
ge qui s’y trouve de l’état monarchique 
ne vaut pas la peine d’en parler. 

^ L.z.de fonHifi. 
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Chapitre XVIII. 

Kefutation des argumens alle^ 
legue%^ en fauet^r de la 
Monarchie. 

J E n’ai omis de répondre aux argu- 
inens de Reinkîng que pour le faire 
plus commodément en cet endroit , & 
je commence par avoiier ma lurpriiè, 
de voir qu’un homme qui fe donne pour 
auffi habile que cet Auteur , fe (bit amu- 
fé a. alléguer les quatre monarchies dont 
il eft parlé dans le Prophète Daniel *. 

Quand je lui pauerois , ce que ne 
font pas beaucoup d’autres , l’application 
de la vifion de ce Prophète aux qu^re 
grands Empires , que l’on s’eft accoutu- 
mé de nommer les quatre monarchies , 
il ne s’enfuivroit pas de là que l’état de 
tous les Empires ait dû être effeétive- 
ment monarchique. Ceux qui ont éplu- 

B iij ché 
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ché cette matière avec beaucoup de foin,, 
prétendent que le nom de monarchie re- 
çoit differentes explications. Les Politi- 
ques le prennent eneéHvement pour une 
Republique qui ne reconnoit qu’un 
Chef & un Souverain j & les Théolo- 
giens pour un Empire qui s’eft fait dis- 
tinguer par fa grandeur & Ton autorité , 
& auquel PEtat de PEgUfe & du Peuple 
de Dieu eft plus attaché qu’à tous les au- 
tres. Il y en a enfin qui prennent la mo- 
narchie pour une domination à laquelle 
toute la terre fc trouveroit fourni fe. 

Pour fapper cette objection par les 
fondemens , il n’y a que deux remar- 
ques à faire. La première , fur les mar- 
ques & les défignations qui fervent à 
diftinguer les quatre monarchies l’une 
de l’autre ; la féconde , fur le tems au- 
quel a fini l’Empire des Grecs , & au- 
quel celui des Romains a commencé. 

Les marques de ces Empires font i 
qu^’ils dévoient être plus illuftres & plus 
confiderables que toutes les Republiques 
de leur tems. i°. Que l’Eglîfe de Dieu 
devoir fixer fon habitation dans leur 
étendue. Le S. Efprit dans cette vîfion du 

Prophète 
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Prophète n’a pas prccifément regardé 
la grandeur humaine & le gouverne- 
fiient politique de cet Empire , il a eu 
beaucoup plus en vûë l’établifîèment de 
la Religion Juifve ou Chrétienne. Il 
marque quels feront les Etats , les tra- 
vaux que l’Eglife militante y aura à fup- 
porter , & il en fait l’hiftoire par avance : 
mais la fuite de cette hiftoirc l’engage 
en même tems de faire celle de ces Etats, 
avec lefquels cette Eglife devoir avoir 
tant de connexité , que i’hiftoire fans ce- 
la n’en feroît pas intelligible : enforte 
qu’il faut dire que chacun de ces Empi- 
res a trouvé fon commencement & fà 
décadence dans les liaifons qu’il a eû& 
avec f Eglife, ou lorfqu’elle en aété fé- 
parée. 

A l’égard de la fin de l’Empire des 
Grecs , & du commencement de celui de 
Rome , il y en a qui leur donnent pour 
époque le tems auquel Jules Cefar , après 
avoir vaincu fès ennemis dans les guer- 
res civiles , fut nommé Diélateur perpé- 
tuel par le Sénat ; c’eft ce qui dé- 
truit entièrement l’idée de la monarchie 
dans l’Empire Romain , parce qu’après 

B iiij la 
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Ja mort de Ccfàr fbn autorité fut parta- 
gée entre plufieurs perfonnes. Elle tom- 
Ba enfuite entre les mains du Triumvirat 
qui forma une véritable oligarchie , juf> 
qu^à ce qu'Augufte eut trouvé le moyen 
de s’en emparer. 

D’autres font durer l’Empire des Grecs 
julqu’à la mort de Cleopatre , comme fi 
les Romains n’avoient pas été entière- 
ment les maîtres de la Grece & de fbii 
Empire, dont ils s’étoient approprié tou- 
te l’autorité , pendant qu’il y avoit en- 
core au monde une Princefïè fbrtie du 
Tang des anciens Rois d’Egypte, dont le 
Royaume ne fàifbit qu’une petite partie 
de l’Empire des Grecs , & qui en avoienc 
même été dépouillez long-tems aupara- 
vant. Cleopatre elle-même ne tenoit ce 
Royaume que de la libéralité de Cefar 
qui le lui avoit donné * , & à un jeune 
Ixere qu’elle avoit , pour n’en pas faire, 
une Province de l’Empire Romain , de 
peur que le Gouverneur que l’on y en- 
Yoyeroit ne s’y rendit fi puifTant qu’il fût 
difficile de le révoquer , s’il vouloir fe 
rendre le maître de ce Royaume. Ainfi 

l*oa 

. * Suetùnc Anns. fa 
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Fon ne fçauroit continuer la monarchie 
des Grecs , à entendre ce nom comme 
font les Politiques , jufqu’à cette femme 
qui avoiteû l’Egypte pourrecompenfede 
fa débauche,&qui n’en joiiit jamais que 
fous le bon plaîiîr des Romains & de fes 
galans. Ce fèroit bien ravaler lamajefté 
d’un fi gi-and Empire , & donner des 
fondemens bien honteux & des bornes 
bien étroites à la fouvcraineté. 

L’Etat de l’Eglifê y paroit encore plus 
oppoie. L’Eglî^ Juifve , d’où la Chré- 
tienne eftibrtîe » ne dépendoit déjà plus 
de l’Empire des Grecs, il y avoît long- 
tems que Pompée avoir conquis la Ter- 
ré fainte & porté Tes armes viétorieu- 
fès juiques dans le Temple de Jerufa-' 
lem. 

Pour moi je prens le commencement 
de l’Empire Romain au tems où le peu- . 
pie vit les Juifs , qui étoient alors les 
leuls & les véritables Fîdelles, Ibumîs à 
fon autorité. Cela arriva , lorfque la Ju- 
dée laflè de fbufirîr la cruauté & la ty- 
rannie des Sacccifeurs d’Alexandre le 

B V Grande 

* Tacite de 
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Grand , fe mit fous la protcâ:ion des 
Romains, du tems de Judas Machabée 
L'Empire Romain , ou fi Ton veut la 
monarchie Romaine , étoit alors dans le 
plus haut 
puifiance. 

Il eft vrai que cet Etat n'e'toit pas en- 
core devenu monarchique , mais comme 
je l'ai déjà dit , ce n'eft pas l'Etat qu'il 
faut confiderer en lui même & par rap- 
port à fon gouvernement j il n’eft quef- 
don que de la grandeur & de la dignité 
de l’Etat , & de la liaifbn qu'il peut avoir 
avec l'Eglife de Dieu. Enfin Reinking 
lui-même avoiie , qu^après la mort de 
Jules Cefar l’autorité fouveraine fe trou- 
va fouvent partagée entre deux ou trois 
perfonnes , d'où il s'enfuit que depuis ce 
tems là l'Empire Romain n’a pas tou- 
jo urs été monarchique. - 

H importe même fort peu que les per- 
Jfbnnes ayent été fi bien unies , que l'Em- 
pire n’en ait fbufFert aucàne divifion. H 
n’en avoit pas moins celle d'être mo- 
narchique , dès que la puilfance Ibuye- 
raine avoit été partagée. Le mot feul de* 

monarchie, 

^ JL des Mach> 
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monarchie , fait afTez voir que le pouvoir 
defbotique doit être entre les mains d’im 
fèul , & que dès qw’il eft partagé ce n cft 

f )Ius une monarchie. Uon ^le regarde pas 
'union des Gouverneurs , il faut l'unité 
de la perfbnne qui commande j autre-, 
ment l’on pourroit donner le nom de 
monarchie à toutes les Republiques , par- 
ceque tous ceux qui les gouvernent doi- 
vent être tellement unis entre eux qu'ils 
ne paroi dent tous faire & vouloir que la 
même chofe. Si l’on le prend par là il 
n’y aura plus de différence entre les mo- 
narchies & les autres Etats. ^ 

Une ville qui auroit deux Rois n’en 
auroît à proprement parler aucun , par- 
ce que l'un des deux ne fçauroit rien fai- 
re fans l'autre. Ce feroit un Duumvirat , 
ou une Dnarcie , & toujours une efpece 
d’ariftocratie j & encore mieux fî le pou- 
voir fouverain étoit partagé entre trois , 
quatre, ou un plus grand nombre. Ainfî 
toutes les fois que dans l’Empire Ro- 
main , au Beu d’un Empereur il s’en 
cft trouvé deux ou trois qui ont partagé 
entre eux l’autorité fouveraine, la monar- 
chie s'eft ehaugée en ariftocratie, & n'eft 

B vj retournée 
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retournée en fon premier état que quantî 
l’initorité eft retombée entre les mains 
d’un feul. C’eft ce qui rompt à Reîn- 
king toutes les méfures qu’il avoit prifes 
pour trouver une monarchie continuelle 
dans l’Empire Romain , & ajufter à fon j 
delTein la Prophétie de Daniel. Mais 
comme il ne fait cette objeétion que par 
maniéré de préambule , il eft bon de 
parcourir les autres. 

1 0. A l’égard de la majefté & de la 
puiftance Ibuvcraine , j’ai déjà fait voir 
que l’Empereur n’y avoir prefque aucu- 
ne part > loin de pouvoir fe les appro-. 
prier entièrement. J’en dis autant de la 
loi Regia , que Reinking devoir avoir 
laiiîee dans la pouftiere de TEcole , s’il 
l’entend de cette ancienne loi qui dit „ 
que le peuple avoit transféré tous fes. 
droits en la perlbnne du Monarque r 
elle eft trop vieille pour avoir conlervé 
jufqu’ici fon autorité. C’eft fe mocquer 
que d’aller chercher au Capitole de l’an-, 
tienne Rome , ou au Vatican , la for- 
mule de cette ancienne loi, pour former 
là-deftus l’idée de l’Empereur d’Alema- 
gne d’aujoind’hui. Ce feroit* dit un Poë- 



^Alemagne yy' 

ce ^ y joindre une tête d'homme au corps; 
d'un beau che'uaL 

Je feroîs de fon fèntiment s’il difoit 
toujours > comme il fait en un endroit 
que les Recès- des Dietrcs , les conftitu- 
lions modernes de l'Empire > & la capi- 
tulation de l’Enmereur , font la vérita- 
ble loi Regia , fur laquelle il faut regler 
la puiflànce de ce Prince.. Il ne faudroit 
gueres examiner toutes ces pièces , pour 
voir Le peu d’ autorité qu’il a plu aux- 
Etats de lui lailîèr , & combien il a per- . 
du de celle dont joüilïbient lesdcfceiif- 
dans de Charlemagne. 

Ü eft ridicule de prétendre que eette- 
loi n’ait fbuffcrt & n’ait pu fouffrir au^ 
ciui changement puilque KEtac même 
en a fouffert d’auffi grands depuis ce' 
teinsrlà. Je ne vois pas même pour- 
quoi un peuple- libre peut fe fbumettre 
à un Prince, comme a fait le peuple Ro- 
maiivpar h loi RegU, èc ne peLU, quand‘ 
l’Empire eft vacant par le défaut de fuc- 
celîèurs.de lès. Princes., rentrer dans fcs. 
droits , fe donner un nouveau Maître,, 
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ou conferver fa liberté , & changer par 
ce moyen les loix fondamentales de Ion 
gouvernement. 

Les préfomptions que Ton tire du 
palfé au préfènt n’ont jamais lieu que 
dans les cas douteux , & lors qu’il n’y a 
de certitude ni d’un côté ni d’autre, 
l’on préfume que les gens du tems paf- 
fé vivoienc comme ceux d’à prelent , Sc 
que j’ai encore une chofe que l’on n’a 
vue. Mais dès qu’il y a de la certitude 
d’un côté , routes les préfomptions ceC- 
lent de l’autre Il eft fur que depuis la 
loi l’Empire d’Alemagne a chan- 
gé d’état une infinité de fois , & en une 
infinité dechofes & de maniérés, enfbr-* 
te que cette loi ne fçauroit du tout y 
convenir. 

2°. Je conviens que l’opinion com- 
mune n’eft pas pour moi ; mais ce n’eft 
pas toujours la multitude des citations 
qui découvre mieux le droit & l’équité. 
L’avis d’un feul eft fbuvent à préférer à 
tous les autres Il ne faut pas s’arrêter 

à 

* i. 13 7, jf. veri>. ohlig, i . § . Gitd. 
d« vct. jnr. 
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^ Popinîon commune quand elle eft 
évidemment fauflè , ou peut fe détruire 
par des raîfons fortes , & convaincantes. 
La multitude de ceux qui fe trompent 
n’excule pas leur erreur , & c'en eft une 
groffiere , de dire que Terreur commu- 
ne fafte un droit bien établi : c'eft un 
lien bien fbible que celui de Topinion 
commune J il n'y a que desfoux qui puîf- 
fent le regarder comme îndiflblubfe. ll‘ 
y en a eu qui le font crus auffi bien liez ^ 
par un filet , que s'ils avoient été atta- 
chez avec une grofte corde 
~ Il n'eftpas bien fur que tous les Prin- 
ces Chrétiens & Infidelles regardent 
TEmpereur comme un véritable Monar- 
que , dans le fens le plus étroit que 1 on 
puilTe donner à cette qualité. Il eft vrai 
que le Grand Turc le regarde, par exem- 
ple , comme le plus grand Prince de la 
Chrétienté > mais qu'eft-ce que cela peut 
avoir de commun avec TEtat de 1 Empi- 
re dont il s'agit ; L'Empereur en eft-il 
plus abfolu pour avoir un trône , un 
foeptre , UjUe couronne , & la prefe n- 
ce fur tous les Princes Chrétiens î Tout 

ce U 

^ LîpfeAe la Confia 
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ceU lui donne un grand air de majcfté 
mais c’eft tout. 

3 Il elt plus aifé d’avanoer , que de 
prouver , qu’il ne dépend de perlônne , 
& qu’il ne reconnoic au-delïus dé lui 
que Dieu & fbn épée. J’ai déjà fait voir 
que l’Empire eft fon fuperieur j qu’il lui 
fait rendre compte de fa conduite, & 
qu’il eft en droit de le dépofer , s’il fe 
rend indigne de là qualité. Le decret 
fait par les Electeurs en 1 3 3 8. ne prou- 
ve rien , dès que l’on examine les cir- 
conftances qui y ont donné lieu & les 
perlcHines contre qui il a été fait. Les 
Electeurs n’avoîent alors en vue que de 
soppofer aux injuftes prétentions du 
Pape , qui vouloir fe donner une auto- 
rité abloluë fur l’Empereur & fur l’Em- 
pire J & ce decret ne doit être entendu , 
ni étendu , hors du cas pour lequel il a 
ete fait ; il ne faut pas s’arrêter aux ter- 
mes, il faut chercher le lens & la pen- 
fée de ceux qiiî parlent ou qui écri- 
vent 

Il eft vrai que l’Empereur eft le Chef 
de l’Empire , non pas, pour le gouverner 

à 



* g. ad fjéJè. 
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à fa fantaide , comme la tête gouverne 
les autres membres j mais pareeque 
c'eft le premier & le plus grand de tous 
les Princes de ^Empire. Le Doge de Ve- 
nîfe eft fouvem appelle le Chef de cette 
République , fans en être k Souverain 
ou le Monarque* La qualité de Chef 
ne donne rien de plus à l'un qu'à l'au- 
tre. 

L'on compte ce Magîftrat entre les 
têtes conronnées> parce qu'il eft le Chef 
d' une République qm pofkde des Pro- 
vinces , & qui a polTcdé des Royaumes» 
qui eft encore maîtrefTe du Gotphe 
Adriatique , & qui conferve par les ar- 
mes la liberté qu’elle s’ eft acquîle depuis 
long-tems , quand elle n’auroît pas été 
libre depuis la fondation, il a un carac- 
tère , & des ornemens de Soux'eraîn , 
il eft affis dans une cfpece de trône au 
milieu des Procurateurs de St. Marc & 
du Sénat , & il marche dans les cere- 
monies accompagné du Nonce du Pape 
& des Ambaftàdeurs de l’Empereur & 
des Rois. Il lemble qu’il ne manque à 
fà dignité que d’être héréditaire. Il eft 
élu par le Sénat , qui ne confulte dans 

cette 
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cetce élection que fes propres interets. Il 
devient par-là le Chef & le Prince de 
fes égaux , & il eft obligé de gouver- 
ner félon les loix , & non pas à là fan- 
laifie. 

Enfin je demeure d’accord que cha- 
cun des États de TEmpire en particulier 
doit répondre à l’Empereur fur fa con- 
duire pei-ronnelle , quoique l’Empereur 
ne doive pas prétendre cette fbumiflion 
de tout le Corps. Ce n en eft pourtant 
pas allez pour faire un Monarque , par- 
ce que les Etats de l'Empire en corps , 
loin de rendre compte de leur conduite 
à l'Empereur , font en état de lui de- 
mander compte de la fienne > & c'eft ce 
qui fait voir la faulfeté de la confequeii- 
ce que tire Reinking de là quatrième 
difficulté. Il prétend que l'Empereur eft 
en état de comniauder quelque chofe 
par la plénitude de fa puiflance, non feu- 
lement à chacun des Etats de f Empire 
en particulier , mais encore à tous les 
Etats en general > &r regardez comme 
un Corps a lefquels font obligez de lui 
obéir , à peine d’être privez de leurs 
privilèges , mis au ban de l’Empire , & 

punis 
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punis de mort , tant en general qu en 
particulier. ]e me fuis déjà fi fort éten- 
du fur cette prétendue difticulcé > que je 
ne crois pas qu’il foit necellàire d’en 
rien dire davantage. 

Les cinquième & fixiéme difficulté» 
ne fe tirent que des termes , & fe l'cn- 
verfent de meme par les réponfes que- 
j’y ai déjà faites. Ce n"cft pas par là. 
qu’il faut juger de la majefté & de f au- 
torité fouveraine : ceux à qui l’on 
fait le plus de complimens ne font pas, 
ceux auxquels l’on fe foumet le plus, 
volontiers , & à qui l’on voudroit ren- 
dre le plus de fervices. Je conviens que- 
l’on donne à l’Empereur le nom de Sei^ 
gneur. Les Florentins le donnèrent à 
ceux que l’on n’appelloit auparavant: 
que les Prieurs , quand ils remarquèrent 
qi4C ce nom pouvoit infpirer au peuple 
plus de refpeét pour la dignité de fes 
Magiftrats Aihfi , que l’Empereur 

Î »renne , ou qu’on lui donne cette qua- 
ité tant que l’on voudra , Reinking 
même n’oferoit dire qu’elle lui appar- ,, 

tienne,. 

* Machi/iv.l. X. dé l'HiJi. de. Flor,. 
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tienne , & il a raifon de dire quil n’y a 
prefque en Europe que le Grand Turc 
& le Czar de Mofcovie qui .puilïènt la 
prendre véritablement. 

Augufte qui avoît réiinî dans là per- 
fonne toute la puilîànce Romaine , eut 
toujours beaucoup d’averfîon pour le 
nomdeSeigneur,& s’étant un jour trou- ’ 
vé à des jeux où un Comédien s’écria. 

Oh le bon & V équitable Seigneur que nous 
avons ! Sc fut fuivi des applaudifFemcns, 
de tout le peuple, il rejetta d’abord de la I 
voix & du gefte cette flatterie qui lui i 
parut outrée , & défendit dès le lende- | 
main par un Edit très-rigoureux à tou- 
te forte de perfonnes de l’appellcr Sei- 
gneur ^ î il ne les fbuffrît jamais dans 
fa famille , dans le fèrieux , ni dans les 
plaifirs , & ne voulut pas permettre que , 
fes en fans & les neveux fè donnalïenc . 
cette qualité les uns aux autres. ] 

Quelqu’un l’ayant donnée à Tîbere il | 
le pria de ne le plus faire , s’il n’avoit 
tout à fait envie de le ficher **. C’étoic 
une ombre & une idée fle l’ancienne H-' 

berté, 

* Suetooe dans fa vîf . ^ Idem. I 
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bertc , que les Princes vouloîent bien 
l^ilFer au peuple Romain. 

Les chofes font préfentement en Ale- 
niagne fur un pied oien different : Parif- 
tocratie y a pris la place de la monar- 
chie, PEmpereur ne laiiïè pas de fe qua- 
lifier Seigneur , & l'on lui donne cette 
qualité , quoiqu’il ne ibit en effet rien 
moins que cela. C’çft une ombre & une 
idée qu’il a retenue de la puillance des 
anciens Empereurs , quoiqu'il n'en 
joüiffe plus. 

Guichardiii , dans l’éloge de Louis 
X I. & de Charles VIII. (on fils , Roi 
de France , dit qu'il faut plus s'attacher 
aux chofes qu'aux dénominations qui 
n’en (ont (buvent que les ombres & les 
figures ; & à ce que l’on fait effedive- 
ment , qu’à ce que l’on fait (èmblant de 
faire. Toutes les grandes qualite\ne font, 
dit Clapmar , que de vaines idées de L'au- 
torité fouveraîne qui notent rien aux Etats 
de l'Empire , & ne donnent rien à l'Em- 
pereur. Ce n'eft pas par-là que l’on con- 
noit le véritable gouvernement de l’Ale- 
magne , il fiiut entrer dans les fbnébîons 
de ceux qui en poffedent les premiers 

emplois. 
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«niplois. Ces idées, toutes faulïcs quel- 
les font , ne lai^eut pas de changer en 
apparence le gouvernement d’une Ré- 
publique, & de le faire paroitre plus ou 
moins populaire, où raornachique : ce- 
pendant la forme de la Republique ne 
change jamais en elle même , & elle • 
fublifte toujours fur les mêmes fonde- 
mens. 

Les deux demia’es raîlbns de Rein- 
king portent à faux- il n’eft pas vrai_ 
que l’Empereur reçoive en fon nom Sc 
par rapport à lui même les lermensdc 
fidelité. C’eft l’Empire qu’il repréfente' 
dans cette aétion , comme dans quantité 
d’autres , & c’eft précifément à l’Empi- 
re qu’eft due la foi-hommage. Elle ne 
fe rend à l’Empereur que parrcpréfenta- 
tion , & à caufe de la dignité dont il eft ' 
revêtu, Ainfî la fidelité que l«s valîaux 
tloivent à l’Empire l’emporte infini- 
ment fur celle qu’ils doivent à l’Eitme- 
reur. Ils ne fçauroîent en manquer (ans 
crime à l'égard de l’un , mais ils ne la 
doivent à l’autre que pendant qu’il s’ac- 
quitte comme il faut de fon devoir. 

/ • 
ConclufioK 
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Conclujîon de lit première 
Fartie, 

Apres avoir renverfë les fondemens 
des difficultez de mon adverlaire , & en 
avoir juftifîé la faulïèté , le peu de rap-j- 
port , la foiblelïè & Tambiguité , il eft 
aifé de conclurre que l'Empire d’Ale- 
magne eft une véritable ariftocratie mê- 
lée de quatre differentes , que fbn gou- 
vernement eft en effet ariftocratique , 
& fi peu mêlé du monarchique, que l’on 
ne s’en appeirçoit pas,& que cela ne vaut 
pas la peine de dire qu’il y en ait. 

■L’on n’a effectivement laifle à l’Em- 
pereur que certains droits fort peu con- 
fiderables par leur nombre ôc par leur 
confequence , pour lui fervir d’un vain 
phantôme de muveraineté. L’on en a 
iaiffé quelques autres aux Electeurs pour 
en jouir feuls , & quelques autres pour 
les partager avec l’Empereur j mais les 
principaux droits de la fbuveraineté , Sc 
b plus grande partie de l’autorité , font 
demeurez par devers les Etats de l’Em- 
pire 
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pire en general qui en joûiiTent a£hiel- 
îement. 

Ainfl le gouvernement de l’Alana- 
gne , k le regarder du côté de tous les 
Etats en Coros , ou du côté des Elec- 
teurs , qui (cmblent avoir un peu plus 
de part à la fouveraineté que les autres , 
eft une vraye ariftocratic j & à le regar- 
der du côté derEmpereur, c’eftune et 
pece de monarchie , que l'on peut auffi 
bier; comparer à une piramide que la Ré- 
publique de Venile K La bafe en eft fort 
étendue î; mais elle fe rétrécit k mefurc 
qu'elle s'élève , & fe termine enfin en 
une pointe fort aiguë. 

» Les Diettes ou les afTemblées de tout 
l’Empire lui fervent de bafe : tous les 
membres y ont voix délibérative , de 
c’eft fur leurs foins que repofo toute la 
machine : elle fe rétrécit peu k peu dans 
les Ele«^eurs qui ont quelques droits 
plus que les autres , & qui font appeliez 
dans la capitulation de Ferdinand II. les 

f rojfes branches de l'Emfire, & les mem» 
res les plus proches du cœur. Enfin l’Em- 
pereur en fait la pointe. Il eft le premier 

de 

* DttMt.Johannos, 





d" Alemagne, 

ôc le^ plus grand des Princes de l’Empî- 
K > eleve par le choix libre & volontaire 
des Electeurs à cette dignité , qui lui 
donne à la vérité plus d’éclat , & qui le 
fait J pour ainfi dire, voir de plus loin > 
mais qui donne à Ibn autorité des bor- 
nes fi étroites que l’on a de la peine de 
Pappercevoin 

Cependant les Legîftes & les Jurif- 
conlultes ont tout gâté. Ils ont renverle 
la pyramide fens delïus deflbus. Ils ont 
donné à l’Empereur prefque toute l’au- 
torité ; ils l’ont fait fervir de bafe j & ce 
qui eft de plus mauvais ils ont inipiré 
aux Princes dont ils Ce trouvoient les 
Confeillers , des maximes autant fauflès 
que pernicieufes à la liberté de i’Ale- 
naagne. Ce font ces malheureux préju- 
gez ôc ces lâulTès préventions qui ont 
fait faire tant de fauflès démarches , par 
le moyen deiquelles l’Empire s’eft vu fur 
le point de tomber dans une honteufe 
fervitude , dont il ne içauroit encore fo 
tirer fans un effort extraordinaire. 

^ Le plus grand malheur qui puilïe ar- 
river à une Republique, c’eft d’être gou- 
vernée par des gens qui en ignorent la 
nature , les droit^ôc les intérêts. Elles ne 
Tome IL C font 
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font pas toutes (èmblables , maïs îl y a 
des maladies de des temperamens qui 
conviennent à toutes les Republiques. 
Leur origine de leur décadence fe trou- 
vent louvent diirerentes , de quelques 
fois contraires , de les remedes dont on 
fc fert uniquement pour guérir les mala- 
dies de quelques unes , cauferoient in- 
failliblement la deibruébion des autres 
fl l"on les employoît pour les guérir > 
pareeque leur conftitutîon n’eft pas 
lemblable. 
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SECONDE PARTIE. 

LA, VERITABLE 

RAISON D’ETAT 

de 

L’EMPIRE D’ALEMAGNE, 

» 

DONT ON A EU JUSQU^À 
prefent fort peu de foin, ce qui a eau-' 
fë la ruine decct Empire , & la perte 
de (à liberté. ( 



Chapitre I. 

Première raifon d'Etat:, qui con^ 
fifte à entretenir la faix O* 
la concorde entre les membres 
de l'Empire. 

J E préfùppofe d’abord ce que je croîs 
avoir alTez prouvé , que l’Empire 
d^AIemagne 3 tel que Tont vû nos Peres 
Tm€ //. ij ôc 
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que nous devrions le voir nous mêmes, 
eft une véritable ariftocratie de Tefpe- 
ce de celles que Bodin appelle des Prin~ 
cipaute’^i parce que les Etats de l’Empi- 
re reconnoifibient pour Chef fouverain 
en quelque maniéré & pour premier 
Prince l’Empereur , qu’ils avoient eux- 
même élevé à cette dignité de leur pro- 
pre choix , & fans y être contraints par 
quelque voie ou raiibn que ce pût être, 
^ à qui ils avoient donné la direction 
des Diettes , dans lefquelles réfide véri- 
tablement la fouveraineté , en fe réfer- 
vant néanmoins le droit de commander, 
de défendre , & de difpofèr des affaires 
de l’Empire , comme ils le jugeroienc à 
propos. 

La Republique d’Alemagne en cet 
état n’a rien de plus à fbuhaiter que de 
voir regner la paix & la concorde entre 
fes membres , ni de plus à craindre, que 
devoir déconcerter cette harmonie qui 
doit les faire tous contribuer au bien & à 
l’avantage de l’Etat,par l’élévation ou l’a- 
baifïèment de celui de fes membres qui 
(è trouvcroit placé hors de fon état na- 
turel ; & de voir fe gliffer des fbupçons & 
naître des querelles qui troubleroient 



D.ji 
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Ibn repos & fa félicité. Elle doit fur tout 
appréhender les fadions , qui font fou- 
vent plus de tort à un Etat qu^une guer- 
re étrangère , que la pefte, la famine, & 
tous les autres fléaux dont la juftice de 
Dieu a accoutumé de punir les crimes 
des hommes. 

De toutes les efpeces de Republique il 
n y en a point à qui les diviflons faffent 
plus de tort , que celles où le pouvoir 
fouveraîn efi: partagé entre plufieurs 
perfonnes diftinguées par leur qualité. 
L’on ne les appaife prefque jamais fans 
ébranler les fondemens des Républi- 
ques , & les faire changer d’état. 

Les Citoyens qui ont une fois pris les 
armes les uns contre les autres , & qui 
ont eu le tcms de s’irriter par des injures 
&des mafTacres , ne s’appaifent prefque 
jamais que l’un des partis ne foit venu à 
bout de l’autre , & ne l’ait entièrement 
détruit. Les guerres civiles, dit Cinuzzo, 
fi elles ne font bientôt appaiffes, ne finîjfent 
jamais <jue par la défaite entière de l'un 
des partis , ou par la ruine de l'Etat. 

Dans les monarchies le Roi pour qui 
tous les fujets ont du refped & de la 
vénération , peut aifément calmer les 
" C üj troubles 
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troubles qui s'élèvent & châtier les ré- 
voltez par fon autorité > par les avis de 
fon Confeil , & par Tappuî qu’il eft en 
état de donner au parti qui foutient les 
' intérêts : mais dans les arîftocraties & 
dans les démocraties perfonne n’eft en 
droit de commander aux autres, à moins 
que la plus grande partie des Citoyens , 
ce qui arrive très-rarement , fe trouvant 
n’avoir pris aucun parti dans la querel- 
le , fbît en état de punir les factieux & 
les perturbateurs du repos public. 

r>ès que la haine & Taverfion ont ani- 
mé les Citoyens les uns contre les au-r 
très , l’égalité dont îlsfe piquent ne leur 
permet pas de fè ceder la moindi-e cho- 
le. Il n’y a prefque plus de remede, que 
de convenir d’un maître de part & d’aur^ 
tre , & la fin de leurs (fuerelhs , dit Cî-» 
ceron * , efi toujours celle de leur vie au 
de leur liberté. La même choie arrive- 
dans les querelles des grands Seigneurs.; 

Dans toutes les guerres civiles le peu- 
ple fe partage & fe choifit des Chefs, 5c 
celui d’entre eux qui demeure vi<5to-r 
rieux ne manque jamais de fe faire 

Souver^ti, 

* De 
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Souverain, Toit pour contenter fbn am- 
bition, foit pour mettre fa vie en iureté. 
Ceft pour cela même que Plutarque 
& fiodin appellent les guerres civiles, les 
douleurs aune Republitjue grojfe d'un 
Royaume quelle efl prête d'enfanter. 

Le changement de celle de Rome 
nous en fournit un bel exemple. Les. 
fadions de Marius & de Sylla , & depuis 
celles de Pompée & de Cefar , la rem- 
plirent de fang & de carnage & pro- 
duifirent enfin le fameux Triumvirat , 
jufqu'à ce qu’épuifée de forces elle 
donna à Augufte , fous le nom de Priiv 
ce , l’autorité fouveraine. Ses malheurs 
étoîent fi grands > dit Tacite * , qu'ils ne 
pouvaient etre guéris que par ce remede, 

C’eft pour cela que dans le tems que 
la République d’Alemagne fe voyoic 
,dans un aum grand danger par les guer- 
res civiles , tes fadions 6c la difeorde 
qui s’y écoient glilïees, les Etats de l’Em- 
pire étoient jdus obligez de travailler 
à empêcher que les premières femcnces 
de difeorde ne cauiailent d’abord des 
fadions 6c des ailèmblées 'parrîcuUeres ^ 

C iiii 6C 

* X.i. de fes.am. 
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ôc ne produifilTent enfin la guerre civile. 
Les conftimtions de TEmpire , & les 
concordats faits en matière de Religion, 
ou par rapport ai«x interets de chaque 
Etat fournilToient afièz de moyens d^a*- 
jufter à Tamiable les diffèrens à mefurc 
qu’il s’en élevoit , fans qu’il fut befôin 
de courir aux armes , de lever des ai'- 
mées & de donner des batailles. 

Les Catholiques & les Proteftans 
avoient également tort 5 mais il falloit 
avoir égard à la corruption du fiécle > 
ne pas relever une infinité de bagatelles , 
& foufFrir même quelques fautes plu- 
tôt que d’entreprendre de les corriger 
par un remede aufli dangereux Ôc aufii 
flinefie au repos & à la tranquillité de 
l’Etat , qui atout ruiné , & qui a enfin 
renverfë les fondemens de la Républi- 
que & de la liberté. Encore valoit-ü 
mieux voir une Republique malade que 
de la voir morte , & l’avoir foible , que 
de n’en pas avoir du tout. 

Je ne fçaurois foufFrir ceux qui ont 
regardé la guerre civile comme quelque 
. chofè d’utile à leurs defTeins , ni ceux qui 
difbient , ils avoient befoînd'me pe- 
tite [édition pour avoir me Religiom , &■ 

ce 
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ce qu'ils fouhaîtoîent. La mauvaîfe for- 
tune de l'Alemagne , ou plûtôc le mau- 
vais confeil de les Princes, n’a pas vou- 
lu qu’ils ayenc pris ce parti , & ils ont 
mieux aimé le faire une guerre cruelle 
les uns aux autres , que de terminer leurs 
différends par la voie de la douceur. Je 
n’en blâme même pas tant les Catholi- 
ques, qui par un zele outré & mal réglé 
rejetterent la fameufe compofition que 
l’on leur avoir propoféc , que les Protef^ 
tans, qui aimèrent mieux courir aux ar- 
mes que de terminer leurs diffcrends 
pr celte voïe.^ 

L’on trouve encore dans la Chancel- 
lerie d’Anhalt une lettre que ce Prince 
& celui d’Anlpach écrivirent à l’Eleéteuc 
Palatin en ces termes : Von en efivenulk^ 
tnAUmagnt que toutes lcr Ÿ^opofirion^ 
& les traitez, font inutiles , & qï^il ne 
faut plus chercher le falut de la Fatrie que 
dans les armes , dans les votes accoU’~ 
tumées de la violence. 

Dans une autre lettre le Comte de 
Salm Grand Maître de là maifon Elec- 
torale Palatine dit , 1er chofes en- 
étoîent venues à cette extrémité , que per- 
finnenepoHVoitplus troHver même de pré- 

C V texte 
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texte de travailler à un accommoàement^ 
t^ue la voie défait était la plus fure ^ 
après Dieu l'en ne devait mettre fan 
efperance que dasis les armes & dans, 
la violence , puifque les atores voies na 
produifoient que du défordre. 

Quoiqu’il en foit , il u"y a que la 
maifon d’Autriche qui ait pro&é de ce& 
divifîons „ & qui ait f^û pêcher en eaa 
trouble. Elle y a trouve de très-favora- 
bles difpohtions à élever uncvinonarchie 
fur les ruines de l’Alemagne j,& pour-eix 
profiter ,, loin de navailler à dimper les. 
ibupçons & les défiances qui fe gliflbienc 
entre les Etats de l’Empire: , elle avoir 
mille voies fecrettes de les irriter & de- 
jctter de l’huile fur uq feu , qui n’a bru<r 
lé l’Alemagnc que pour lui donner plus 
de facilité de la foumettre entièrement^ 
Zacharie Geiftofler Confeiller de l’Em-. 
pereur a eû raifon de dire , jQw leprin^ 
cipe de la difeorde qu excitaient lesCatho^^ 
liques dans l'Empire contre les Froteftan^ 
pour la rejiitution des biens EccléfiaftiqueSy 
n était ajfurément qtiwie jemence empois 
[année rép^wdüé parles Efpagnols. ,par le 
moj(en de laquelle les Princes les. Etats 
de i Empire fe fatiguaient l'un l'autre 

s^ aff)iHi^oie/it 
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s*a^oîhlijfoient de terres , de troupes 
d* argent : ce qui fmrnijfoît aux Efpagmtf 
des pdf âges plus faciles & plus fur s dans 
leur pais , & des moyens de découvrir 
leurs délibérations i & de lesruiner parles 
mprejftons quils fçauroient leur donner a' 
propos. 

C’eflren quoi les Philippes d’Autri- 
triche ont fçû parBitement imiter Phi- 
lippe de Macedoine , Qui , comme dîr 
Juftin ^ , ^ant entrepris d’opprimer loi 
liberté de 'toutes les villes de la Grcce 
txcitoit entre elles des divifions , & don^ 
nant du fecour s aux plus faibles y il s’ en 
fervoit pour les foumettre , dés qu’il avait 
vaincu les autres par leur moyen. Aind 
chacune de ces villes en cherchant à Te 
lendre maîtrefle de la liberté des autres > 
le forgea des fers à elle-même & pen- 
dant qu'elles s'opiniârroient fans raifon 
à fe ruiner réciproquement , elles ne 
s ’apperçûrent de leur foute que quand 
3 n’y eut plus de remede. 

* L. 8 , defon Hifi. 

C vj ChAPv 
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Chapitre IL 

Seconde raifon d^Etat y qm efi 
d^ empêcher que la première 
dignité de VEmpire ne de-- 
meure lonz-tems dans la me- 

Ci 

me maijon;, 

§. L 

I L ne faut point du tout fouffrir dans 
un Etat ariftocratique qui a un- Chef 
Sc un Diredeur que cette dignité foie 
iong-tems pofTedée par des gens de la 
même maifon ^ die peur qu'elle ne fe 
donne peu à peu plus de droit de polfe- 
der cette dignité que n en ont les autres , 
jxe change en domination héréditaire 
une charge qu elle n!a obtenue que pat 
Péleékion libre & volontaire de la Ré- 
publique ) que l'on n'ait enfin plus de 
peine à la faire defeendre d’un trône 
QÙ elle s' efi fait une eipece d-habiiude de 
Kxonter & à la. remettre au nombre des. 

fijjcts, 







ctAemagne, 

fujets dont elle s'eft long-tems vue la 
fouvcraine. Marcus Rutîlîus Cenfori- 
nus ayant été nommé Cenfeur pour la. 
féconde fois fit dans fa harangue de- 
grands reproches au peuple de lui avoir 
rendu cette dignité ,.dont leurs Ancêtres^ 
avoient cru devoir limiter la durée > T^r- 
ceqHelle donnait tro^ d'autorité À celui 
qui s'en trouvait revetu , il fit tant par 
fes remontrances ,.qu"il perfuada au peu- 
ple de faire une loi qui défendbit à tou- 
te forte de perlbmies de la briguer après. 
1 avoir obtenue. 

Si les Anciens trouvoîènt du danger 
de donner deux fois à une même perfon- 
ne la charge de Cenfeur dont Texercice 
ne duroîc que peu de tems , il y en a 
bien davantage pour la liberté de l’Ale- 
magne , de laiilèr plus long tems dans, 
la- même mailon la dignité Impériale > 
cpii peut bien plus ailement? dégénérer 
en tyrannie que celle de Cenfeujî- 

Après l'a r»ort du. Pape Leon X. qui 
étoit-de la n^ifon-de Medicis ,.ily avoir 
bien des Cardinaux qui refufoient de- 
donner leurs voix au Cardinal Julien ^de 
Medicis, > Parceque fe trouvant de la mé- 
me. maifon que pin fr,édeçejjèur l'on ji: 

rendrcSti 
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r endroit ù Pontificat héréditaire , 

^h‘U ne doive jamais le devenir î. 

Combien eft-îl plus dangereux de:, 
donner TEnïpire à plufieurs Princes de* 
la même maifon les uns après les autres l . 
Il a été autrefois héréditaire ÔC monar- 
chique , & îlne fcroît pas impolïihle. 
qu il ne le devînt encore. Innocent 
remarqua fort prudemment lors Jerélec- 
lion de Philippe Duc de Suaube ^uejt 

elle réüjfijfoit c en étoît fait de la liberté d& 

P Empire, &qu* il nefandroit plus quauctê^ - 
ne autremaifon fongeâtày parvenir , que la . 
frere de ce Prince ayant déjà fuccedé à leur 
pere , s'il allait encore lui fucceder , la • 
dignité Impériale deviendrait héréditaire 
dasis leur maifon d' éleliive qu elle étoit 
que c était faire un tort confiderable aux: 
autres familles de P Empire, que de les pri- 
ver pour jamais de Pefperance de voir éli^ 
re Empereur quelqu'un des Princes qui en 
étaient fortis. 

François I. Roi de France fàifbit en- • 
core remarquer aux Electeurs , Que c'é~< 
toit rendre P Empire héréditaire que de le 

laijfer, 

Z Gtttch, / i4- fan Hifi/ b Ca^. venerahlr 
tenf, I/îfu^. %i.de RU£lf 




Digiiiiiec by ;l 




(TAÏemagne.. d ^ 

(aijfer jî long-tems dans la même matfon > 
& de nofer élire que des Princes qui en 
ét oient fortis , df qui CKoir-oient avoir droite 
fàr là de s'y fucceder les uns aux autres ; 
qu après la mort d’Æbert cC Autriche Von 
avait élu Frideric fonjrere , dont Aiaxi- 
mîlien fon jils avait rempli la place , & 
quil s'agirait, de la donner encore à un pe-^ 
tit-fils de Afaximilien: Niais qu^auroic: 
dît ce Prince ^ s*il avoir vu, élire Ferdi- 
nand I. par les brigues de Cliarles V.. 
fon frere ôc le meme Charles V. re- 
muer Ciel ôc terre pour Pobliget de re- 
noncer à. TEmpireen faveur de Philippe: 
Roi d’Efpagne foi» fils , & s’il voyoit 
enfin lameme dignité concimiée dans la. 
poftecité du‘ même Ferdinand jufqu’à 
nos jours y ôc en- état de nien pas fortîr 
tent que durera, la maifbn d’Autriche t 
Les Ihrinces Proteftans s’apperçurent 
bien que cette continuation ieroit enfirt 
filiale à la.liberté dé PAlemagne dans 
les conditions qu ils propoierent d éta- 
blir en I y 3 a * pour la créadoiii d.’un Roi. 
des Romains ,,il y. en avoir une , jQui ne 
fouj^roîtpas que l' on- élût trois Princes de 
fuite de la même famille 3 de peur qtéils rfe 
fe fjfent de LErnpire une efpece de patri- 

msùhe. 
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moine quHls pojfederoient a titre de pref^^ 
eription. . ' t 

Je ne fçai cependant (î c’eft par la ma-’ 
lice des Electeurs , ou par Hgnorance 
où l’on les entretient de leurs véritables 
interets, que depuis deux llécles nous ne 
voyons plus d’Empereurs que de la 
fon d’Autriche , comme s’il n’y avoit 
dans tout l’Empire que celle-là qui ci> 
fût digne , & qui produifit des fujets 
capables de porter cette Couronne ; de 
même qu’il n’y a dans les villes Impé- 
riales que certaines familles qui parvieii— 
à la Magîflrature , quoiqu’il s’y en trou- 
ve beaucoup d’autres qui ne font pas 
moins de qualité. 

Après la mort de Romulus les Sabins 
prétendirent faire Roi l’un d’entre eux 
afin de conferver l’égalité entre eux & les 
Romains , avec lefquels ik s’étoient af^ 
fbeiez. Il y a encore à préfènt dans 
l’Empire tant de maifbns qui fe font 
vûës autrefois furie trône , peut-on di- 
re quelles ayent perdu l’efperance d’y» 
remonter parcequ*il y a long tems qu’el- 
les en font defeenduës ? Il eft vrai que-- 

tes 

^ Tite iàve: fv. i.. 
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les revenus attachez à la dignité Impé- 
riale font médiocres , & qu^’il faut qu^unc 
maifon foit en état de faire de la dépen- 
ïc pour la foutenîr j & Ton eft raalheu- 
reufoment prévenu qu^il n’y a que la 
maifon d’Autriche qui ait d’ailleurs afo 
fèz de bien pour en porter le feeptre 
avec éclat. 

Mais fi l’Empereur eft obligé de fou- 
tenir la dignité de l’Empire à Tes dépei>s 
c'en eft fait de fa liberté : l’Alemagne fe 
trouvera redevable à l’Empereur,& la difa 
ficulté qu’il y aura de le rembourfer , lui 
donnera cent fois plus d’autorité que 
le tîcre de fon éleélion. Les Eleéleurs 
feroient bien mieux , fi , à l’exemple de 
leurs Anciens > ils jettoîent les yeux fur 
le plus grand Homme qui fe trouvât 
dans tout l’Empîre,quoi qu’il eut de fon 
chef moins de revenus , & s’ils lui afo 
fignolent- pour foutenîr fa dignité une 
certaine fomme chaque année, qui feroic 
levée du confentement des Etats de l’Em- 
pire , fans préjudice de ce que l’on met- 
troÎE en referve pour les necefiitez de 
l’Etat. 

Si les Eledeurs eux-mêmes vouloient 
«çre kf <ucrltables Per es de la. Patrie , & 

les y 
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les cohmnes qui par leur prudence CÎr leur 
pieté foutiennent V édifice de V Empire , 
comme les appelle la Bulle d^or de Char- 
les IV. ils devroient reftîtuer à TEmpire 
les revenus que leur donna le même Êm- i 
percur mal à propos pour les obliger d*éii- 
•re'V^'’encellasfbn fils,le plus abominable 
de tous les hommes, & qull^oflèdent 
encore à prefent iur un auili mauvais . 
titre. Il y en auroît alTez pour entretenir 
l*Emperenr fuîvant fa qualité , & pour 
fubvenîr aux aüiàîres extraordinaires. 

§. II. 

La maifon d’Autriche n a pas moîniS 
d’envie de fe conferver l’Empire par ma^ 
jiiere de fucceffion, que les Electeurs ont 
de penchant & de facilité à lui en con- 
tinuer la pollèffion. L*on n’attend plus' 
que l’Empareur ibît mort pour lui cnoî- 
fir un fuccelTeur dans fa maiibn , de peur 
que l’Empire ne paflfat dans une autre 
aulUtôt qu’il auroît les yeux fermez. Je 
conviens qu’il n’y a rien de plus avantar 
geux dans un Etat monarchique & héré- 
ditaire , que la défignation certaine du 
fuccelTeur , qui prévient les brigues de 

tous I 
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tous les autres»^ Tibere nomnm Drufiis. 
pour lui fuGceder ® , pour conferver 
rEropire dans la maifon d'Augufte , & 
de crainte que s’il en ibrtoit l’Empi- 
re ne perdît le refpeâ: qu’il devoir aux 
Cefars >. & à la mémoire de ce grand 
Homme. '• 

Mais dans une ariftocratic accoutumée 
d’avoir un Chef &: un Dircétenr , rien 
B’eft plus dangereux* ni de plus mauvais- 
exemple. L’on en jugea ainfi à Yenife > 
’quana le Doge Maurice Galbio fe fiir 
ftît donner fort fils, pour Collègue , ôc 
Dominique Flahoiiico fit faire une or- 
donnance très-falutaire à la Républi- 
que , qui défendoit aux Doges de 
•^re dcMiner des Collègues à l’avenir* 
comme il s^étoît fbuvent pratiqué 
quelà^ 

' Sigîfmond Roi de Pologne ayant 
Voulu entreprendre la même chofe le 
Sénat s’y oppofa * & quelque necelTaire 
qu'il parut de prévenir les (éditions qui 
‘pourroieut fiirv^ir après la mort du 
"Roi , le Sénat appréhenda encore davan- 
tage- 

® Tache Itv.^.dès Ann. ^ Leandfe. Alhert)^ 
dmw fa.dpfcr.. de Vemfe. 
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tage de rendre le Royaume héréditaire & 
de perdre le droit de Téleétion. 

La Boheme & les Provinces qui y 
font unies s’apperçûrent trop tard de la 
faute qu’elles avôicnt faite , de choifîr 
autant de fois leurs Rois dans la maifbn 
d’Autriche , & elles prétendirent en 
ré 15?. y remedier par la confédération de 
Prague, qui porte qu’à l’avenir pendant 
la vie du Roi régnant l’on ne devra plus 
en défigner d’autre pour être élu & cou- 
ronné Roi , parce qu’il eft à croire que 
les pais unis en éliront un quand il en 
fera befoin. 

La queftion lî le Royaume de Bohê- 
me eft éleélif , comme il le prétend, 
ou héréditaire , comme le .prétend la 
maifon d’Autriche,pourroît encore faire 
de la difficulté. Ce Royaume a fès rai- 
Ibns pour fbutenir fa prétention , & il 
pourroît même (e fervir contre la maî- 
Ibn d’Autriche de fon propre témoigna- 
ge , (ans parler de la reconnoiftance que 
donna Ferdinand I. Que lesBohemes 
•voient élu Roi de leur franche & libre 
volonté , & fans qu'il eut aucun droit à 
leur Couronne , pareeque les Partifana de 
la maifon d’Autriche affiirent qu’elle lui 

fut 
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fut rendue à la Diecce de 1545- & qu’au 
lieu de cette reconnoîlTance il leur don- 
na d’autres reverfales conçues en des ter- 
mes bien diffcrens. 

L’Empereur Rodolphe II. ne s’en ex- 
pliqua pas en termes moins précis. Les 
Etats du Royaume de Boheme , dit-il , 
dans (à refblution du mois de Juin 1608. 
nous ont fuivant cette confultatîon fourni^ 
[e & foigneufe , propofé & fait rejfouve^ 
nir y que nôtre très-cher frere , & nous 
Rois de "Boheme , leur avions demandé , 
& qu'ils nous avaient accordé de bonne 
grâce oftroyé d'une bonne & libre vo- 
lonté y de nous reconnoitre pour légitimé 
expédiant de la Couronne de Boheme , 

Roi futur. Et dans un autre aâ:e le même 
Empereur appelle fbn éleéUon , une élec- 
tion volontaire. 

L’Empereur Mathias n*en parle pas 
en d’autres termes. Il dît dans un aéte 
du même mois de Juin , Que les Etats 
de leur bonne & libre volonté l* avaient 
élu expeéiant du Royaume de Boheme y & 
qu'il ne donnerait aucune atteinte à la li- 
berté de leur élection , droits , privilè- 
ges &/. 

Ce ti’eft!que Ferdinand 1 1 . qui s’eft 

intrus 
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intrus dans la Boheme fans avoir été dlô, 
Mais l’affaire de ce Royaume n’efl: pas 
celle de rEmpire , & ce n’eft pas ici le 
lieu de la dircucer. Je n’en ai parlé que 
pour faire voir que ce Royaume > s’il eft 
vrai qu’il ait jamais été éleéHf , a donné 
beaucoup d’atteinte à fes droits > cti 
ne prenant fes Rois que dans la maifbn 
d’Autriche , ôc que plufieurs Rois de 
fuite de la même maifon ayant (uccedc 
les uns aux autres , les lui ont enfin fait 
perdre entièrement. 

Quand le Chef d’une République 
voit défigner fon fùcceflfeur de fonvi^ 
vaut , il ne manque pas de follîciter les 
Eledeurs , Ôc d’empêcher de tout fbn 
pouvoir la liberté de leurs fufïrages. Il en 
gagne les uns par des promeffes > les au*- 
tres par des prières , ôc les autres par des 
prefens , pour leur faire élire fbn fils ou 
ibn frere , quelque médiocre que puilfe 
être le fujet ÿ & les Eleâieuirs accoutumez 
à n’en plus chercher hors de la maÜbn 
du Chef , oublient enfin qu’ils ont droit 
d’en prendre dans une autres C’eft ce 
qui a fait dire à Paul Jove * , les af- 

femblées 
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fembîées des EleBeurs en Alemagne,né~ 
toient plus que de pures ceremonies. 

Rodolphe d’Hablpourg premier Em- 
pereur de la maifoii d’Autriche com- 
mença de travailler à y rendre l’Empire 
héréditaire. Il alTembla une Diette à 
Francfort où il n’épargna ni prières , 
ni promeflés , ni aucun moyen humain 
pour faire élire Roi le Duc d’Albert (bn 
fils : mais les Etats refuferent d’y con- 
fcntir. Ils dirent qu’ils en avoient déjà 
un, & qu’ils ne vouloîent pas fe charger 
d’en entretenir deux *. Ils fçavoient bien 
ce qui leur en coûtoit pour s’en être 
donne un fait comme lui. 

Frideric III. & Maximilien I. Ibn fils 
firent inutilement la même tentative, 
Charles V. Ferdinand I. Ton frere , & fes 
defcendans n*y ont que trop bien réüfiS 
pour le malheur de l’ Alemagne. 

L’Eleéteur de Saxe entreprît de remé- 
dier à ce defbrdre par une ligue qu’il fit- 
avec d’aun es Princes , & qui avoir pour 
but la défenfe de la Bulle d’or & de la 
liberté : mais les autres Eleâreurs & 

quantité 

^ Trith. in Chr% Herfau^ , Sfonb. nd nm. 
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quantité de Princes s’étant imprudent 
ment & contre leurs propres . intérêts 
jettez dans le parti oppose > l’Eleéteur de 
Saxe 6c fes alliez furent contraints de cé- 
der 6c de furfeoir l’execution de leur en- 
treprife. 

Il eft vrai que l’on couvrît l’éle(^ion 
de Ferdinand L d’un prétexte affez plan-' 
fible , qui étoit que Charles V. fbn fre^ 
re étant embarralTé du gouvernement de 
plufieurs Royaumes , qui l’obligeoit de 
s’abfenter fouvent de l’Alemagne , il 
falloit charger quelque autre du foin de 
l’Empire fans en dire la véritable raifbn, 
qui étoit que Ferdinand fe laflbit de n’a- 
voir encore rien eu des fucceflîons de fes 
pere & mere , ôc que l’on craîgnoit une 
guerre domeftique entre ces deux freres, 
dans laquelle Ferdinand auroit été ap- ' 
puyé par tous les ennemis de Charles V. 
mais fe même Ferdinand n’avoit pas de 
prétexte pour faire élire Maximilien II. 
fbn fils. Ils fè trouvoient l’un 6c l’autre 
en Alemagne ; mais ils vouloient voir 
leurs enfans en état de leur fucceder fans 
empêchement. 

Le difeours que donna par écrit ï ’ 
Prague en i6i6, le Prince Maximilien 

à 




à TEmpereur Mathias fou frété , fait 
aîTez voir quel écoit fon deffcin , puis 
qu"îl ne tend qu'à montrer non feule- 
rn eut que l’on dort dé/ïgner un lucce/Ièur 
â rEmjpereur pendant & vie> mais encore 
que c étoit à lui qu’il appartenoit de le 
nommer. déjign^tîon » dit-îl , appar-> 
tient en toutes occajtons à votre Mujejié * 
fans préjudice toutefois de l‘éleéiion <pti 
doit fe faire. C*eft à dire , qu’il faut 
laiiler faire aux Electeurs la ceremonie 
de l’éledtion, mais qu’il nen faut pas 
moins leur marquer celui qu’ils doivent 
choi/îr , & les empêcher d’en nommer 
un autre. Cet avis ayant été ouvert , & 
l’Eledeur de Saxe & les Etats de l’Empi^ 
fe n’en paroilfant pas contens , & ayant 
témoigné qu il leur paroiflbit contraire 
à la Bulle d’or , & à la grandeur^ & aux 
prééminences des Princes de l’Empire , 
Maximilien le defavoüa par 'V^^'efter- 
nach Gouverneur de Metgctheim fou 
AmbafTadeur. 

L’on peut faire à cette occafîon une 
belle reflexion fur lè génie de la maifon 
d’Autriche. A5^'’efternach , que Maximi** 
lien avoir envoyé à l’Eledcur de Saxe 
pour tâcher de lui fàireprcndre le chan- 
7^ IL D gc 
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ge là-deiTiiSjdit hardiment à cet Eledlcur, 
Qhc la copie quil lui faifoit voir de ce 
difeours étoit altérée j & quil lui enferoh 
voir une autre fort autentiquCt oit ces mots 
ne fe trouveraient pas. Quand on, lui de- 
manda cette copie au foitir de i’audian- 
ce, il dit que fon Secrétaire avoir oublié- 
de l'apporter , qu'il l'envoyeroit au(fi- 
tôt qu'il feroit de retour chez lui y mais 
il oublia lui-même fa promefle , & Tou 
ne croit pas qu'il y ait jamais fatisfaic.- 
Maximilien II. avec le génie doux & mo- 
déré qu’on lui attribue , n'en fuivoit 
pas moins les maximes de (a ^ mailbn « 
pour tâcher de s'approprier les droits de 
l'Empire , & le priver de fes privilèges , 
fans en faire fembiant , & n'en avoir pas 
moins recours aux fraudes , pour cou- 
vrir fbn jeu quand il étoit découvert. 

Enfin perionne n'ignore les brigues 
que fit Ferdinand 1 1. dans le College 
Eleétoral ,& ce qu'il entreprît en 163(1. 
dans la prétendue Dîette de Ratisbonne. : 

Cefl ce qui perfuade ajfez , dit Paul It 
Jove , que Vaugufie dignité d' Empereur^ 
ejl enfin tombée par la vicijfitude des cho^ il 
fes humaines dans la maifon d* Autriche « j 
pour n*en plus firtir. Von ne çhoijit plus j 

les\ 
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^,ej JErnpereurs dans le Camf par l'ac~ 
rlamation des foldats , comme autrefois ; 
Va^emblée des Eleveurs nefi plus quune 
vaine ceremonie ; le nouvel Empereur tient 
plus fa dignité de fa naijfance que de 
leur choix , & la maifen d'Autriche fe 
Veji tellement appropriée , que pendant 
qnil sy trouvera des Princes en âge d' être 
couronneT^, l'on ne croira jamais qu'il y 
en ait ailleurs de capables de foutenir cet-^ 
te Couronne, 

Si Paul jove faifoit déjà ces reflexions 
vers le milieu du feizîéme fiécle , que 
ne peut-on pas dire a preiênt qu'il ie 
trouve dix Empereurs de la même mai- 
foii qui l'ont portée les uns apres les 
autres > L'on dira cependant que cela ne 
s’eft fait que par une élection toujours 
libre & toûjours volontaire de la part 
des -Elcéleurs, & que les droits de l'Em-« 
pire ne font nullement blelîez en cette 
rencontre ; que Ferdinand II. n'ofa pas 
en dilconvenîr lors de l’éle<^ion de Fer- 



lînand III. fon fils, & qu’il s’en expliqua 
"ces termes, dans la propofition qu'il 
fc à la Dîette de Ratisbonne de 1656. 
'^os Grâces Electorales , dit-il , ne dot^ 
avoir aucune crainte que fa Maj'ejié 
*■ ' -D ij Impériale, 
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Impériale , dans cette affaire & avance^ 
ment de [on fils à la Dignité de Roi des 
Romains , fafie préjudice à la libre élec- 
tion , Uberte7^& prérogatives de l'Empi- 
re , ou que vos Grâces Eletlorales en Jouf- 
frent aucune diminution ou dommage dans 
leur prééminence , dignité , droits cou- 
tumes anciennes & louables en maniéré 
quelconque ; mais au contraire l'on les 
confervera fidellement en toutes leurs af- 
faires & demandes , parcequel'on n'a 
pas oublié la capitulation faite lors de 
VéteEUon , & que l'on ne veut rien entre- \ 
prendre audelâ de ce qu'ont prudemment ' 
fait vos louables Ancêtres en femblables ^ 
occafions , ou ils n'ont rien perdu de leurs | 
iibertez, , francbifes & autres bonnes cou- \ 
tûmes de l'Empire. i 

Mais tout cela ne fert qu'à, prouve tl 
qu'il refte encore aux Eledeurs le nom ' 
&* la ceremonie de leur ancien droit 
d'élire , la pompe & l’apparat de leuisj 
alTemblées , quoique peu de gens (bîeu d 

{ )erfuadez qu’il leur refte beaucoup d 
iberté de chercher un Empereur hoi 
de la maifon d'Autriche. Elle a pris d 
fi fortes racines dans l’Empire , qu’il fc 
toit fort difficile de les arracher fàr 

lebraiil( 
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rébranler entièrement , & fans y caufèr 
de terri blés defordres. LesEieèteursn ont 
qu"à en faire Teflai , ils verront ce que 
produira leur témérité s’ils ne font bien 
appuyez. La maifon d’Autriche remuera 
ciel & terre pour l’empêcher , & plutôt 
que d’en voir une autre fur le trôiie de 
l’Empire. Elle ne fçait que trop ce qu’il 
lui en coûteroit li elle avoir une fois 
perdu cette dignité. 

Chapitre III. 

Troijîéme rai/on d'Etat ^ qui con- 
jifle en ce que toutes les af- 
faires doivent pujfer par /V- 
xamen des T)iettes y 0 * y 
être reflues à la pluralité 
des ^oix y où l'on fait ^oir 
ce que c'ef que les Diettes. 

§. I. 

D Ans la firme d'e Repuhlt<jue dont il 
efi ici quejlion, & oit Von eji en ufa- 
ge de fi choijtr un Chef & m Diretij^ur 

D iîj 
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four conduire toutes les affaires au bien & 
à l’utilité fublî^ue , dit Contarin en par- 
lant de celle de Venife , il faut furtout 
faire en forte (jue le gouvernail ne forte 
jamais des mains des frincifaux ou des 
Sénateurs , & cpte les affaires importantes 
de la Rej}ublîque leur foîent toujours com- 
muniquées J enforte que le Chef ne puijfe 
en faire aucune de fon autorité , parce que 
comme les monarchies ne f^auroient ftbfif 
ter fi le Prince ri efi le mattre abfolu de 
toutes les affaires 7 il faut dans les 
arifiocraties quelles foient communiquées 
au Sénat , de peur que le Chef ne fe donne 
trop d’autorité *. 

Les Diettes qui autrefois s’alïem- 
bloîent chaque année dans TEmpire» 
fêrvoient d'un excellent préfervatîfcoir- 
tre les ufurpations i ôc la^paîx publique 
de 149 5* les appelle , Les affemblées an- 
nuelles des EleHeurs , Princes , Prélats , 
Comtes , Sei^eurs , Etats de l’Empire , 
& de leurs Env'ojie’^ Elles dévoient du- 
rer du moins un mois, &l'on devoir te- 
■ gler dans chacune de tems & le lieu de la 
fuivante. Les Etats , dit la confirmation 

de 

f Tacite Itv. de fes , 
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(de la meme paix , font convenus de de- 
meurer chaque année enfemble du moins 
un mots. 

Cette coutume paroiiToît tirer fon 
origine des anciennes cmiftitutions de 
Conftantin , de Pépin & de Charlema- 
gne j quoique les Diettes de ce tems là 
euflent beaucoup moins d’autorité que 
n en ont encore celles d’à prefent. Conf- 
tantin avoir dès l’an 411. ordomié , 
il fetiendroît chaque année une ajfem- 
blée d Arles , & Tefln en tenait prefque 
tous les atis 

Charlemagne ordonna , Que l'on tien’- 
droit chaque année les plaids generaux , 
où fe trouverait tout ce quily a deperfon- 
nés de conjîderation dans l'Etat Ecclejtaf 
tique , & dans le féculier. C’étoit dans 
les aflemblées que l’on regloit toutes les 
affaires de l’année , & l’on ne manquoic 
jamais de les tenir , que quand l’Etat 
étoit trop embarrafle pour le foufffîr. 

L’on peut foire remonter l’origine des 
Diettes jufqu’à ce tems là , ôc Louis le 
Débonnaire xccoxmoit » que de fon tems 
elles avaient part au gouvernement^. Ce 

a Rhegînon l.t. des Chron, b JJtncm. Ep, 3» 
dans le fécond des Capît. 
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fut là où rautorîté d^s Princes comment 
ça de prendre pied , jufqu à ce qu^elle 
parvint au degré où Ton l’a vûc bien 
éloignée de ce qu’elle étoît au commen- 
cement , & dans le tems que les Empe- 
reurs étoient de véritables Souverains. 

L’on traitoît dans les aflemblces de 
tout ce qui concernoit la paix & la tran- 
quillité publique , de l’execution des 
arrêts qui avoieiit été déjà rendus j en 
wn mot de toutes les affaires generales & 
particulières de l’Empire & de la Chré- 
tienté. Il n’y a pas encore long tems que 
celles d’Alemagne fe voyoîent fur ce pied 
là. L’Empereur n’écoît pas le maître des 
affaires conûderables qui arrîvoient de 
l’une à l’autre.. Il falloir , ou les ren- 
voyer à la prochaine > ou fi elles paroi 
fbient tellement prefTees qu’il y eût du 
danger à l’attendre , il étoît obligé d’en 
convoquer une extraordinaire. SI l'af- 
faire ejt difpofée de telle forte , dît le Re- 
ces de 1495. attendre 

Pajfemblée annuelle , nous donnons pou- 
voir au Vrêfident de notre Chambre , & 
des EleEteurSi Princes & Etats de P Em- 
pire ,d' indiquer une ajfemblée commode & 
utile dans laquelle nous & eux » ou nos En^ 
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zroyez. & les leurs fe trouveront munis de 
pou'voîrs y confulteront & truvàîlleront de 
concert. Cela ne feroit pas anivé fi l'Em- 
pereur eût eu droit d’en connoitre feul 
Sc par maniéré de provifion , fans con- 
(ulcer les Etats de l’Empire , meme dans 
les affaires prefTantes & Extraordinaires 
cj^uî paroîflent ne pouvoir fe remettre. 

Mais parce qu’il en arrivoit allez Ibu- 
veiit > que les Etats ne pouvoient s’al- 
fembler qu’à grands frais Ôc ne pou- 
Toîent mime mettre ordre à tout , l’on 
eefïa de tenir des Diettes , âc l’on éta- 
blît le Régiment qui dura jufqu’en i j 1 2. 
que les Diettes furent rétablies ^ & de- 
puis rupprîmees par Charles V. qui ré- 
tablit encore une fois le Régiment 

Cependant chaque fois qu’il arrivoit: 
des aftâires extraordinaires l’on ne lail^ 
fa pas de tenir des Diettes pendant qu’il 
n’y eut pas de Régiment. L’Empereur 
Sc les Eledeurs fc font depuis emparesa 
de .cette partie de l’autorité : s’il eft vrat 
ce que difent les Politiques ^ , qu’otc 
il n’y a plus d’alTemblées il n’y a plus.de 
. ; D V liberté 

« 'Rechde jti.. b Gmçh,l,%.deiom 



Digilized by Google 




Si Interets des Princes 

liberté 5 qu’elles font plus, fréquentes 
dans les Républiques mixtes ou tout à 
fait libres i qu’il y en a peu dans les 
monarchies, & encore moins dans les 
tyrannies , il eft aifé de voir ce que l’on 
doit penfer de la liberté de l’Alcmagne. 

Elles étoient jfbrt fréquentes avant 
Ferdinand IL elles font depuis devenu'és 
plus rares* Ce Prince ayant été défigné 
Roi de Boheme , du vivant de l’Empe- 
reur Mathias > fous des conditions dont 
il le mocqua dans la fuite , de ne rien 
faire que du confrntement des Etats du 
Royaiune,il entreprit d’en catfer tous les i 
privilèges , & donna lieu à la guerre qùi 
tourmente encore l’Alemagne. Il tra- 
vailla à rendre le Royaume hereditake 
dans fa raaifon , par la fripprelEon des 
Etats qui s’aiferabloient tous les ans 
une fois^perluadé que des qu’il en feroit 
venu à bout,tous les privilèges de ce peu- 
ple devîendroîenc inutiles, & qu’il le de- 
faccoâtumeroîc de penlèr qu’il avoir auc 
tre fois joui de fa liberté 

Cet Empereur ne dût pas fè défendre 
d*aflembler la Diette , fous prétexte de ; 

la ' 
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la guerre qui embarrairoît l’Aleraagne, 
comme il voulue le faire dans la répli- 
qué qu'il donna en 1 6 3 o. à la Dîette de 
Ratisbonne où il dit , jQue dans les plus 
pernicieux mouvemens de guerre qui fe 
fujjent jamais élevez, dans l’Empire , il 
ri avait pu obtenir une ou deux ajfemhlées 
particulières quavec beaucoup de peine , 
loin de pouvoir convoquer une Diette ge~ 
nerale ; s'il n' avoir pu le faire pendant la 
guerre dè Dannemarc , qui nuit par le 
Concordat de Lubec en 1 629. ilauroit 
du le faire depuis que tout étoit calme 
dans l'Empire , qu'il n'y avoic plus ni 
révolté , ni fédition, qui valut, difôit-il j 
la peine de s’en embarrajfer. 

• C'étoit dans une Diette libre & ge- 
nerale que l'on auroit pu rétablir la 
tranquillité publique qui avoir été aflèz 
troublée par le tumulte de la guerre , 
la liberté & la réputation de l'Empire; 
non pas dans la prétendue afïèmblée de 
Ratisbonne qui n' étoit compofée que 
de l’Empereur , des Eleéteurs > & de 
quelques Princes qui étoient devenus les 
efeUves de fa paffion & de fès defleîns. 
Les Empereurs font donc la première 
descaufes qui font que les Dîetces fè 

D vj ' tiennent 
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tienncDt li rarement , parceque perfbmre- 
n’a plus d'intérêt qu'eux d’empêcher 
q^u’îl ne s’en tienne. C’eft le moyen de 
s’attirer toute l’autorîté,&d’enpriver peu 
à peu les Etats,, fous le fpecieux OTecexte 
du bien public & des neceflitez de 
l’Empire. C’eft dans cette vue qu’ils ont 
profité de tous les moyens qui fe font 
prefentez d’en dégoûter les Etats,de leur 
en donner du mépris , 6c leur oter l'en- 
vie de s’afTembler , quoique ce fôit pré- 
cifément dans leurs; anembléès que 
confîfte la liberté de l’Alemagne. Ils 
font venus à bout de les rendre inutiles , 
6c de confommer les Princes & les Etats 
par des dépenfes donc chacun d’eux fê 
perfuadbit qu’il auroit bien pu fè pafTer., 

’ Le fecret dont ils fe font férvi a été 
•d’y faire porter un nombre infini de 
plaintes Ôc de griefs , fur tous lefquels il 
a été impoffible de s’accorder & de fbr- 
-'mer des refokitîons. Loin de contribuer 
-à applanir ces difficultez &■ à concilier 
les difïèrens fentimens, ils n’ont travaillé 
■ qu’à les exciter & à les augmenter : ils 
ont trouvé de mauvais prétextes pour ne 
pas Elire leur devoir , & s’ils ont de 
çems eii tems. donné quelques cfperan-. 

ces. 
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ces de les voir s’y ranger l’on n*èn a» 
pourtant jamais pu tirer d’alîurance cer- 
taine & pofîtive.- 

Il eft lîir que l’èxamea de ces griefs 
appartient diredement aux Etats , &C 
que c'eft à eux d’en ordonner la répara- 
tion j parce que s’ils regardent fouvent: 
lès affaires particulières , le public s’y 
trouve auflî louvent interdié. Ils avoient 
en ly ^o. pris le bon parti , de s’accom- 
moder entre eux fur tous leurs diffé- 
rends, & de faire ratifier leur Concordat 
par Charles V. qutle ficenfuite publier 
en fonne de conftitution. Les Ecclé^ 
(tafiiques ^ les fécnlier s revenus de leur 
erreur fe font entretenus enfèmhie , & 
fe font entre eux arniabie?nent & bonne 
ment acoordeT^, réunis & réconciliez^,. 
IdejHelle réconciliation nous Empereur- 
avons acceptée ^ mîfe en forme de conjbi- 
tution , nous, avons fait- publier &" 
divulguer. 

Je conviens que-l’Empereiir dans tous 
des démêlez qui arrivent entre les Etats», 
& ou il n- à lui-même aucun interet per> 
fonnel ou particulier ^ peut leur fer vit 
d'arbitre , ou d’amiable compofiteur:. 
tt’eUce que vouloigît.eix i6i 3. les An>- 
i’, hafïàdeuJiS. 
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. balFadeurs des Proceftans. P^kre Majefié 
Impériale , dirent-ils dans la réponic à 
la refolution de l’Empereur , peut à 
V exemple, de fes prédecejfeurs , Empe- 
reurs & Rois des Rsmalns , de fa grâce 
fpeciale s entremettre utilement entre les 
parties qui ont des querelles , avec lin- 
tervention de ceux des deux Religions qui 
nom rien à démêler , pour trouver en tou- 
te maniéré par fa prudence un moyen dC ac- 
commoder les parties. 

Ils lui dirent encore la même chojfè 
en 1619. E'otre Alajejié Impériale peut 
par un véritable & fincere défir de la paix, 
rétablir la bonne intelligence entre les 
Etats de lEmpire , & fans prendre part,à 
leurs différends , y trouver s* il efi pojfible 
un temperamment jufie & modéré. 

Mais entre une infinité de chofes dont 
les Empereurs ont profité parmi les trou- 
bles qu’ont caufé les dijfferends de ReH- 
gion , le pouvoir qu’ils fe font donné de 
le rendre les médiateurs ôc les arbitres 
dans ces matières , & dont Ton n’a ja-^ 
mais bien connu la confequence , n'efl: 
pas des moindres. Dès que les Etats ont 
bien voulu le leur accorder , l’on les a 
toujours trouvez très-dilpolèz à s’en (èr- 

VÎT, 
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vîr , à difcuter promptement les griefs , 
& à en prometEre benîgneriient lar répa- 
ration , dit' Ferdinand I. dans la 

’tranfaâiion de Pafl^w , que l^EleEteur de^ 
Saxe dr fes adherens rCay ent pas à erain^ 
dre que cette affaire fait abandonnée fans 
être conduite à une fin utile & convenable > 
nous. & notre très-cher fils le RotAiàxîmi-- 
lien avec les Eleit.eurs , Princes & Etatt 
'de lEmpirCy prendrons en mait^ les follicl- 
tâtions accoûutméts. Nous Empereur pro-- 
poferons df avancerons tout ce quî fe trou- 
vera fondé fur l'équité , & employ erons >, 
comme il efi accoutumé , la Bulle d'or 
les autres ordonnances de l'Empire , & 
les anciennes cr louables coutumes de la: 
Nation Alemande >. pour terminer leurs 
différends &c. Sa Majefié Impériale de fo: 

‘ bonté ‘ dj* grâce efi prête d!' entreprendre- 
toute forte d' affaires qui peuvent la regar- 
der particuliérement y pour les reprefen- 
ter aux Etats & les reconcilier y de forte- 
qu ils s'apperçoiventque fa Majefié atin 
'"grand defir de les redreffer fuivant la 
coutume pour l'utilité publique , enforte- 
■ que les Etats en foient eux. mêtnesfatif- 
faits. . ■ 

Ainûen i 55?4- Rodolphe II. promit 
^ de . 
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de ne pas manquer à s’employer à. la de- 
charge des juftes plaintes & griefs des • 
Etats , pour les terminer utilement & 
commodément. 

Et en 1605. Notre Majefié doit avoir 
foin de terminer les dlffictilteT^ qui pa^ 
roijfent entre les Etats de 1 ‘ Empire dès 
leur commencement , fur lefquelles jijuf 

qtdk prefent il faut a V avenir y 

travailler de telle forte que chacun y trou^ 
ve fa fatisfaBion , comme fa Afajejié Im- 
périale a accoutumé de faire , f uivant le 
droit & les conJHtutîons de I Empire , & 
Vétat ou Je trouveront les araires \ La con-' 
fervatian du repos intérieur & l'union en- 
tre les Etats dépendant fouvent de peu de’ 
ehofe^ Outre l’utilité que tirera l’Empire 
d’une fcmblable juftice & modération y 
rien n’cft plus beau ni plus pompeux 
que ces termes & ces promcfïès j mais ce 
ne font que des promefiès dont l’on at- 
tend encore aujourd’hui les premiers ef-'. 
fets. L’ on les attendra apparemment ei> 
core longtems , s-’il ne tient qu’aux Em- 
pereurs d’en demeurer toujours chargez:. 

Mathias ftere de Rodolphe IL ne fut 
pas moins facile à promettre , quoique 
GcdfloiBSer fon Confeiller , homme 

d’aji 
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^’iin grand mérité , le preflat vivement 
dès le commencement de Ton remc de 
les mieux tenir que i^avoit fait (on fre- 
re , &de mettre ordre aux grieft que Ton 
lui préfentoit de toutes parts. L'on doit 
fur tout s'attétcherdans les premières Diet- 
tes à terminer les plaintes de l'Empirz 
tout autant qu'il fera pojjihle , & furtout 
au principal article , & ne rien faire pour 
€ux ni pour les étrangers qui ne fait tegU 
par une ajfemblse des Etats , pour leur 
épargner & à leurs fujets le dommage qui 
heur en refulteroît. 

Enfin Ferdinand IL entreprît de rom- 
pre ce nœud gordien , comme avoit fait 
AlexMidre , e’eft à dire , par la guerre Sc 
à force ouverte , & il mit LAlemagne 
dans mie défolation dont elle fe refTentl- 
ra longtems.. 

Airifi la plimart des Diectes n'ont pro- 
duit aucun cftet ni apporté aucun rerae- 
de aux griefs & aux plaîntes des Etats > 
que les Empereurs ont eu plus de foin de 
multiplier que d’appaifer. Elles dont 
fervî qdà faire naître des dlirentions , 
des défiances des jaloufies & des que- 
relles. Tous les foins que fon s’eft don-- 
les dépenfes que 1- on a faîtes 

n’ons; 




9 O Interets des Princes 

n ont produit que de pures bagatelles. 
Uon pourroît dire encore aujourd’hui 
ce que difbit Krantz il y a long-tems. 
Che^ les Alemans , dit-il , me Diette en 
produit une autre : elles fervent plutôt à 
embarrajfer les affaires quà les décider , 
Auffi ne feroient-elles pas du genre fémi- 
nin , dilbit Enée Sylvius , fi chacune 
déciles n avait foin de produire fa fembta- I 
ble.' ! 

S. III. 

Le plus grand loin de la maîfon d’Au- 
triche a été de rendre les Diettes les plus 
incommodes aux Etats qu’il a été polïï- 
ble. Le premier article que l’on y pro- ' 
pofbît éroit toujours d’accorder des lub- 
îîdcs pour la guerre du Turc. C’eftee 
qui s fait dire à Paul Jove , Que c était 
prefijue la feule affaire ^ue tony traitât 
férieufement. Il n’en parle aînli que pour 
fe mocquer des Alemans , mais la chofe 
n’en eft pas moins vraye. Les Empe- 
reurs ont toujours fort infifté fur cet ar- 
ticle quoique dans le fond les Turcs 
ayent rarement mis le pied en Alema- 

♦ i.I. 
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gne y Sc qu^ils n^ayent de véritable guer- 
re qu’avec la maifon d’Autriche à caufe 
de la Hongrie & de fes pais héréditaires. 
Quand ils ont obtenu ce qu’ils fouhai- 
toient à cet égard ils fe font fort peu mis 
en peine de ce qui regardoit les vérita- 
bles intérêts de l’Empire : "l’on n’en a 
parlé que par maniéré d’acquit , & l’on 
a trouvé le focret de les faire renvoyer à 
la Dîette fuivantc. 

Ainfi Rodolphe II. pria fortement les 
Etats de commencer par l’examen de 
fous & un chacun des points propofez 
au fujet des Turcs » fans s’attacher à au- 
cune autre chofe > u4près quoi , dît-il , & 
peut-être dès à prefentj Von traitera, des au- 
tres affaires, comme de celles qui regardent 
la paix publique, lajuffice la monnoye^ 

OH l’on les mettra de côté en tout ou en 
partie , pour Us renvoyer h la première dé- 
putation , ou autre affemblée j quoiqu’il 
fut perfuadé que ces remifesétoient très-^ 
dommageables à l’Empire, . , . 

U le reconnut à la Dîette de Ratîf. 
bonne de 1 608. Les Etats , dît- il , veu- 
lent particuliérement kl travailler à ce 
que la deliberation de lajufiiee ne fait nt 
retnife > ni renvoyée à. aucune autre npu- 
V vetk • 
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velle ajfemblée , attendu que V expertence' 
fait voir que femhlables renvois à une au- 
tre Diette y ou députation y ne font dC aucu- 
ne utilité y mais gâtent & embarraffent 
ordinairement les meilleures affaires > 
après avoir fait perdre bien du tems & de 
P argent. 

Üon pourroît inferer de là que cet 
'Empereur avoir plus en vue Tes intérêts 
particuliers que ceux de l’Empire , puîf* 
que lans parler de faire des reglemens 
pour la paix & la tranquillité publique , 
& pourradmîniftrationde la juftice , ü 
ne s’attachoit uniquement qu’à obtenir 
du fecours contre les Turcs. C’eft pour 
cela même que cette Diette ne produific 
aucun effet Ces fortes d’aifemblées (è 
paflent le plus fbuvent dans des difputes, 
& ne fervent prefque jamais qu’à regler 
les contributions , fans avoir égard aux 
. ^befoins univerfels & intérieurs de la Pa*> 
trie , & à plufieurs autres affaires impor- 
tantes & confîderables qui devroieni 
, marcher devant : mais ou l’on n’en par- 
le point du tout , ou l’on ne s’y appli- 
que gueres , & l’on renvoyé à un autre 

lieu , 

* Jnfertaatio» furies quatre Abbayes de Swte., 
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lieu , ou à un autre tems , comme Ton a 
fait par le palTé , tout ce qui regarde la 
juftice , qui paroic entièrement aban- 
donnée. 

Il y en a même d’alicz mauvais pour 
prétendre que c'eft la mailbn d’Autriche 
elle même qui excite les Turcs par des 
Emiflàîres iecrets, qui exagere leurs For- 
ces , qui groffit la puilTance de leurs ar- 
mées J & qui fait fbuvent courir de fàtuc 
bruits des entrepriles où ils n’ont ja- 
mais fongé J pour obtenir plus facile- 
ment des Etats de l’Empire l'argent 
qu’elle leur demande. ' 

Elle n’avoit pas de meilleur prétexte 
que celui là pour .ruiner les Etats de 
'l’Empire , comme dilbit un Ambalïà- 
deur de France en parlant de Charles 
V,* & comme le dirent après lui l’Elec- 
teur de Saxe & le Landgrave de Hefle. 
Cet Ambalîadeur en parlant à Charles 
V. de la guerre qu’il étoit fur le point 
d’entreprendre contre les Proteftans , & 
lui dilànt pour tâcher de l’en détourner , 
qu’il ne falloit pas s’y engager temerai- 
rement , qu’il voyoit bien à quoi il s’ex- 
; . , pofoic 

f Siffd, l,i%,de fonütfi, ^ 
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pofbit en attaquant un Corps auflî puï{^ 
îànt que l'Alemagne , &: que un ou ' : 
deux Princes avoient manqué à leur de- ■■ 
voir , il y avoir d’autres voies de les y 
faire rentrer , Je ne veux point de com^ f| 
pofitlon , répondit Charles V. il faut que 
je 77 te rende le maître de P Allemagne , ou 
que je me ruine entièrement. Ses forces ne 
font pas ficonfiderables que je doive ffort 
les appréhender. Il y a plus de vingt ans 
que je travaille à ce dejfein j les Alemans 
m'ont déjà aidé dans plujieurs guerres ' 
même contre votre Roi , ils ont épuife 
leurs finances dans les frequentes Dîettes - 
que j‘al con^mquées ; ils , ont perdu leurs " 
meilleures troupes à mon fervice ; je nai 
fait tout cela que pour les affaiblir : à pre» 
fent que j'en fuis venu à bout je n'ai garde 
de manquer une occafion aujji favorable de * 
tes ajfujettîr entièrement. 

Le Prince d^Anhalt Ambafladeur des 
Princes & des Etats confederez à la 
Diette de Prague de 1609. ne feignît 
pas de reprocher en face à PEmpercur 
Rodolphe 1 1. qu’il avoît refufé de faire 
la paix avec le Turc,& qu*îl avoît mêmà ■ 
rompu fa négociation qui étoît déjà fort • 
avancée , pour fè conlèrver un prétexte 

aépuifer 
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répuîfer les Etats de l’Empire par d« 
ublides , ôc qu’il avoit dans cette vue 
:liargé fcs narrations de quantité de 
•écits fabuleux j que quelques-uns des 
ileéleurs ôc des Etats de l’Empire bien 
ntentionnez avoient confeillé avec 
beaucoup de fermeté de traiter la paix 
ivec le Turc de bonne foi, afin que l’Em- 
pire & les membres pûflent fe voir en- 
in délivrez des contributions dont ils 
luroîent été fi long-tems chargez , ac- 
:ablez qu’ils étoient d’ailleurs de quan- 
:itë d’autres charges; cependant faMajefi 
:é Impériale s’étoit toujours défendue de 
'uivre ce confeil par des prétextes & des 
railbns inventées , comme fi le Turc ne 
Tardoit aucune paix ; que (es Confeil- 
lers avoient tâché de rompre celle qui 
ivoit été conclue à Vienne en 1606, 
5 c que fous ce prétexte ils avoient dc- 
mandé que l’on impolat de nouvelles 
contributions pour la continuation de 
cette guerre ; que la propofition qu’en 
ivoit feite l’Empereur aux Electeurs & 
lux Etats avoit été remplie de pluiieurs 
raifbns , prétextes & circon(bnccs pour 
a ^ire accepter j mais que l’on avoit 
m;par la fuite , ôc par les avis que l’on 

avoit 
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avoit reçus que cette affaire fe trouvoit 
dans une fîtuation bien diHerente. 

Mais pour en revenir aux affaires de la 
Hongrie , je ne douteras que TA lema- 
gnen’y doive prendre beaucoup d’Inte-, 
rét : elle lui fert comme de frontière, & 
û les T lires en étoient une fois les maî- 
tres , il leur feroit aifé de penetrer de-là 
jufqu’au centre de l’Empire : cependant 
je n’eftime pas que ce foit là la plus im- 
portante affaire de l’Alemagne , & que 
pour ne vaquer qu’à celle-là il faille' 
abandonner toutes les autres. 

La maifon d’Autriche , & les Empe- 
reurs qui en font fbrtis , ont fouvent 
tâche' de perfuader aux Etats de l’Empi- 
re que les fecours qu’ils en rece voient 
ctoient diredement Sc principalement 
employez à la défenfe de l’Alemagne. 
Vos Ancêtres , difoit l’Empereur à la 
Diette de Ratisbortne de l’an 1603. 
ont toujours regardé les Turcs & leurs 
dejfelns , non pas comme tes autres étratr- 
gers & ennemis de la Nation , qui poa^ 
voient la mettre en danger , mais comme 
le dernier rmlheur & la ruine entière de 
V Alemagne. 

, Mais les Alemans fçavent bien que 

la 
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fe Honnie eft un Royaume étranger 
qui ne ^ait point du tout partie de l'Ale- 
magne , & qu'ils n ont pas plus d'inté- 
rêt aux affaires de ce Royaume-là , qu à 
celles de la Pologne & de la Republique 
de Venife, ou de quelque autre Etat que 
ce foie , dont il leur feroit toû jours fâ- 
cheux que le Turc devînt le maître. 

C*eft ce qu* avoir fort bien remarque 
l'Eledeur Palatin dans l’îiiftrudion don- 
née à Tes Ambafladeurs envoyez à Franc- 
fort en IJ 98. à une aflemblée de Prin- 
ces Proteftans que fes ennemis curent 
foin de rendre publique. Je ne la rap- 
porte ici que pour leur faire plaîfîr. Il 
faut , dit-il s quand il s* agît de fecmrîr 
Ijihmagne , que tout le monde y contri-^ 
hué J mais Von doit aufft fe rejfouvenir 
que la Honnie efi un Royaume féparé qui 
na rien du tout À démeler avec VEmpU 
re , ^ que fi Von a eu raifon de dire que 
ks fuîtes de la guerre de Hongrie regar- 
dent l'Empire , parce que le péril efi pro- 
chain , & que le proverbe veut que ce foie 
nôtre affaire quand la maifon du voijm 
brûle ; il y a néanmoins une dîfiinihîon à 
faire entre ce qui touche principalement 
CEmptre i & ce qui ne V inter effe que par 

Tome I I. E Its 
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les fuites , & ne peut pas faire tout à fait 
le même effet. L'on en a un exemple dans 
la guerre que fait le Turc aux f^enitiens-i \ 
qui quoiqu'elle puîffe intereffer l'Empiro 
par fes ffuites , ne mérité pourtant pas que 
l'Empire s'en embarraffe. 

- Si les Empereurs avoient voulu s’ac- 
quitter ferieufement de leur devoir , ils 
auroient commencé par faire juftice aux 
Etats fur un infinité de griefs & de plain- 
tes qui leur ont été fouvent préfencéesî 
ils auroient difïïpé les défiances &c les 
jaloufies des Princes ; ils auroient tra- 
vaillé à les réunir par une bonne & fb- 
lide paix , & fe feroient enfuite attachez 
à ce qui regarde les dehors de l’Empire , 
comme la guerre de Hongrie & tout le 
refie. Mais au lieu de cela ils n’ont eu. 
en vue que leurs intérêts particuliers, & 
ce qui regardoit les Provinces foumifes 
à leur domination , fans fe mettre beau- 
coup en peine de ce qui regardoit le 
bien & l’avantage de l’Empire. 

' C'efi ce qui paroit d’abord fi peu que 
l’on confidere les avantages qu’ils ont 
tirez de la guerre de Hongrie , quoi- 
que fous ce prétexte ils ayent tiré des 
fommes immenfes des Etats , 6c qu’ils 

'-fe 
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te. iGfyent fort peu mis en peine de ce 
-que perdoît l’Empire d’un autre côté, 
C'eft encore l*un des fujets de plainte 
qui font contenus dans l’inftrudion 
dont on vient de parler. Les Empereurs 
ijhI depuis plus de cem ans ont tous été 
de la maifon d'Autriche , ont tiré de 
i* Empire de grojfes femmes d’argent qu'ils 
n'ont employé que pour la défenfe du 
Royaume de Hongrie ; parce que s'ils en 
avaient employé quelque partie à la dé-; 
fenfe de l'Empire , ce qu'ils ne fçau>‘ 
raient jufiifier , l'on n' aurait pas pefdu la 
Livonie , la T*rujfe , Mets &c. que l'on 
n'a plus , ■& pour le recouvrement def- 
quelles l’on ne fange pas même à contrL' 
huer. D'où il s’enfuit que cette maifon 
n'a fongé qu'aux moyens de foutenir fin 
Royaume de Honnie. 

^ Les Etats de l'Empire ayant en 
* jugé qu'il était jujie que l'on unit la 
Hongrie d l'Empire , en cùnjideration des 
peines & des depenfes qu'elle lui avait 
caufées , parce , dirent-ils , qu'ils ont fou* 
vent fourni d'ajfez;, grands fecours p<?«r 
fa défenfe 3 & donné des contributions con* 

E îj fiderablee 
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fiderables tn troupes dt en argent , par 
moyen def quelles ce Royaume qui n' était 
ni fournis , ni allié à 1‘ Empire d* Alema^ 
gne , a été délivré de fes ennemis , il fe- 
rait de la jufiîce & dé la bîenféance que 
par reconnoîjfanceilfut adopiéjfervhi & 
vint fous la puijfance de t Empire. 

Ferdinand I. au lieu de leur témoi- 
gner de la recoimoiflance , & de déférer 
à leur prières , ne leur fit que des com- 
plimens & des remercîmens en termes 
generaux. Il ne ferait pas bienféant,dî^-lh 
que notre Royaume de Honnie , au lieu de 
fon ancien état & dignité yen reçût mainte- 
nant un autre . Il ne doit jamais oublier la 
necejfité ou il s* eft trouvé , ni les fecours 
qu'il a reçus , ni laîjfer pajfer d'occajion 
a en témoigner fa reconnoîjfance , non plus 
que les Etats qui lui font unis. Mais il ne 
répondit rien fur la demande de l'incor- 
poration. S’il ne la refufa pas ouverte- 
ment, au moins n en voulut-il rien fai- 
re, plus iur de fes domaines particuliers , 
que cette maifon n*a pourtant confèr- 
vez tels qu’il font que par la profufion 
du fang & des rîcheïlcs de l’Empire , 
que reconnoilïant envers le même Em- 
pire , auquel l’on peut dire que cette 

maifon 
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maifon en cft entièrement redevable. 

L’Empereur Sigifinond en avoir ufé 
d’une maniéré bien differente. Il n’avoit 
pas tant d’obligation à l’Empire à beau- 
coup près , pour lui avoir confervè la 
Hongrie par les fecours qu’il lui avoit 
fournis contre le Turc , que devroit lui 
en avoir la maifon d’Autriche j cepen- 
dant il travailla à cette incorporation 
avec toute l’application poffible. Toutes 
lesDiettesde fon régné fe trouvent li- 
gnées des Archevêques & des "Evêques 
de ce Royaume qui avoient pris place 
prapai les Etats. 

S. IV. 

Voilà à peu près la politique dont s’eft 
fcrvie la maifon d’Autriche pour donner 
aux Etats du dégoût pour les Diettes , & 
fi l’on y regarde de pès , les Electeurs 
n’ont pas moins d’intérêt qu’elle d’em- 
pêcher qu’il ne s’en tienne que le moins 
qu’il leur fera pofîible d’en fouffrir. Ils 
entrent avec plaifir dans les defîcins de 
l’Empereur à cet egard. Ilsleurfont pref- 
que aufli avantageux tju’à ce Prince, par- 
ce qu’ils contribuent a augmenter leur 

E iij autorité. 
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autorité , qui trouveroit quelquefois des 
bornes dans les Diettes, &que ne s’en 
tenant que fort rarement les autres 
Princes & le refte des Etats u’ont prêt 
que aucune part au gouvernement. 

Leur autorité n’eft montée au point 
où nous la voyons que peu à peu , par 
Pufurpation de quantité de droits qui 
appartenoientaux Etats fuivant les cont 
titutions & les coutumes de l^Empire. Ils 
fe font , par exemple > dcwiné dans leurs, 
dernieres afïcmbltes le pouvoir de déci- 
der des conteftations où la paix ôc la tran- 
quillité de tout l’Empire fe trouvent îrÿ 
tereffées ,& dont ils auroient été oblîg;ei 
de foumettre la décifion aux Dîettes 'ge- 
nerales s’il s’en étoit tenu. L’on peut: 
fort bien les comparer aux Décemvirs de 
l’ancienne Rome , qui pour ôter au Se- ' 
nat la connoilTance des affaires fe don- 
nèrent la liberté de ne plus le conful- 
ter. 

Les malheureux différends qui ont 
partagé l’Alemagne fur la Religion ont 
encore beaucoup contribué à interrom- 
pre la tenue des Diettes, en mettant les. 
armes à la main aux differens partis, 
qui ont fait aux uns ôc aux autres uri: 

UXk 
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dommage irréparable. Il y en a qui ont 
crû que la maimn d'Autriche n*avoit pas 
peu contribué à les faire naître pour dî- 
vifer TAlemagne & en venir plus facile- 
ment à bout. 

Les Proteftans moins forts en nombre 



de voix que les Catholiques dans les 
Diettes j & convaincus qu’ils n’avoient 
rien de bon à en efperer , ne s’en mi-» 
rent pas fort en peine y & ceux qui s’ap- 
percûrent du tort que cela pouvoir leur 
faire s’il ne s’en tenoit point , ne fu- 
rent pas en grand nomore & en afièz 
grande confideration dans leur parti. 

Les Catholiques au contraire perfoa- 
dez qu’ils prendroîent inutilement dans 
les Diettes des refolutions contre lesPro* 



teftans, dont le parti étoit à craindre, ai- 
mèrent mieux le foumcitre à l’Empe- 
reur qu’ils regardoient comme le Cnef 
de leur parti , que de difputer dans les 
Diettes contre leur adversaires fans efpe- 
rance d’aucun fruit. Ainh elles celTerent 



prefque entièrement , & voilà ce qui a 
caufé la perte de la liberté de l’Alema- 
pie , & qui y a fi puîflamment affermi 
la domination de la maîfon d’Autriche. 



E iii) Chap# 
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Chapitre IV. 

D/# Régiment , ^ui a été après 
les Diettes le principal appm 
de la liberté de l^Alemagne^ 

S. 

L *On remarqua fur la fin du quinzié- 
me fîécle que les Diettes annuelles 
ctoient d’une trop grande dépenfè , & nç: 
pouvoient allez promtement mettre or- 
dre aux affaires extraordinaires qui arrî- 
y oient. L’on établit en ipoOi fous Ma- 
ximilien I. le Régiment , qui n’étok 
gueres moins propre que les Diettes à 
maintenir la liberté des Etats , mais qui 
n’étoit fujet à l’un ni à l’autre de ces în- 
convenîens; D’autant , dit l’établifïb- 
ment de 1 5 oo. ^ue les Etats dt f Empire 
i^e s’^ajfemhlent quavec beautojtp de hn~ 
teur y de peine & de dépende y ét ne peu- 
vent s’ ajfembler aujfitôt quil arrive, des af- 
faires importantes a la Chrétienté & àt 

l’Empire^, 
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r Empire , dont le rctardemnt efi pre/î^ue 
toujours pernicieux , & le manquement de 
dépêche dommageable : elles pourront être 
ici décidées a propos, au lieu qu’elles pour^ 
voient s’augmenter par la négligence & la 
di^ulté de les expedier . . 

L’on avoir déjà pris garde que fous 
prétexte de ces affaires extraordinaires , 
cet Empereur fe donnoit beaucoup plus 
d’autorité qu’il ne lui en appartenoit , 
& comme il y avoir cinq ans que l’on fc 
plaignoit de lui voir entreprendre quan- 
tité de chofcs f^s demander l’avis des 
Princes de l’Empire , l’on ctabiicle Re- 
' giment pour l’empêclier d’étendre plus 
loin fon autorité. 

C’étoit un Confeil compofé de vingjc 

f crfonnes tirées de tous les ordres de 
Empire , dont l’Empereur , ou ua 
Comte ou Baron de l’Empire qu’il nom- 
moit étoît le Préfidenr. Nous ,ouJi quel-- 
(fues autres affaires importantes nous en 
tïïspéchent , du moins un Comte ou Baron 
de l’Empire en notre place , avec vin^ 
ferfonnes de l’Empire & Alemandes dst 
Nation , nommées ^ établies par le Ca«i- 
feil de nous & de l’Empire^ 

Mais de peur que cette qualité de 

E V Pré- 
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Préfident ne lui donnât encore trop^ 
d'autorité dans ce ConfeiU.l'on lui. avoir 
donné pour adjoint un Eieâeur qui 
croit auili regardé comme Préfident & 
qui fignoit feul les délibérations. - 
Les Grecs avoient établi chez eux un 
Confeil à peu- près fembkble , qui iça- 
voit feul les fecrets de la Republique ,, 
qui mettoit ordre aux affaires les plus, 
preffées > & qui. regloit les propofitions 
que l’on devoir faire au Sénat > & celles, 
que l’on devoir porter devant le peuple. 
H aüroit fouvent fallu trop de tems 
pour les affembler l’un ou l'autre , & 
l’on n’auroit pas pû en tirer allez tôt une 
refolution conforme au befoinôc à la ne- 
ceffité de l’Etat : un jour ou deux de re- 
tardement peuvent Ibuvent faire beau- 
coup de tort aux affaires. 



S. IL 

Les Confeillers du Gonfcil Auliquc’ 
prétendent que le Régiment n’avoic été- 
établi que par l'Enmereur feul , & qu'il 
ne tiroit que de fa Majefté Impériale: 
toute fo» autorité ; dans la feule penféer 
de perfuadcr que dès ce tems là l'Empe*^ 
- reur 
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.teur étoît le maître des affaires , puis- 
qu'il donnoit autant de pouvoir au Con- 
feil qu’il avoit créé,& que depuis fa fup- 
prefüon cette autorité eft retournée à 
l’Empereur qui les en a revêtus. 

Pour faire voir la faufTeté d'une pro- 
portion aulîi contraire à la liberté de 
l’Alemagne , il n y a qu*à remarquer i 
Que le Régiment ne fut établi que par- 
ce qu’il n'y avoit pas dans l’Empire une 
pcrfonne , ou un Corps permanent & 
continuel , qui eût un pouvoir fembla- 
ble à celui que l’on donna à ce Confeil , 
& que toutes les fois qu’il arrivoit des 
incidens qui ne permettoient pas que 
l’on attendît jufqu’à la prochaine Diette 
pour en délibérer l’on étoic obligé d’en 
allèmbler une extraordinaire. D’oû je 
conclus que fi l’Empereur avoit eu dès. 
lors le même pouvoir que l’on-donna à 
ce Confeil , il auroit été très-inutile 
avant fonétabliffement & depuis fafup- 
preflion d’affembler des Diettes extra- 
ordinaires , & encore plus fuperflu de 
l’établir puifque l’Empereur pouvoir 
encore plus promtement & à moins de 
frais mettre ordre aux affaires extraor- 
dinaires.. 

E vJ i®. Il 
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z°. Il eftconûant que le Régiment ne-, 
fat établi que pour Eenir lieu des Dietr 
tes annuelles qui forent fupprimées j. 
ainiî Ton dût porter à ce Confeil 
toutes les affaires qui fe traitoient aupar 
ravam dans les mêmes Diettes^ L’on Oc. _ 
fupprîmé par le Régiment que l'Empire a 
établi les,Diettes annuelles . , ^ l'on y por^ 
fera dorefnavant toutes les affaires en la 
meme maniéré que l'on les portoit aupara-- 
.vanta ces. affemhlées , dit la paix publi- 
que de 1500^ 

Cependant il n’eft pas vraLdé dire; 
que les Diettes annuelles n’ayent été aur. 
tre chofe que le Confeil ordinaire dç 
TEmpereur \ puirqu’elles joüifibieni de 
tous les droitsdont jouifTent oudevroîent 
jouir celles d'à preient. D.'où il s'enfuit 
que le Régiment pendant qu’il a fub*- 
fifté repréfentoit , non .pas l’Empeceuï 
feul « mais tout l'Empire j parce que la 
chofe fubrogde prend ordinairement la 
nature & la qualité de celle, à laquelle 
elle eft fubrogée. 

3 ?. L’on doit faire réflexion for lea 
perfonnes dont le Régiment étoît com- 
pofé. L'Empereur n’ea nomraoii que le 
Préfldent y tous, les Af&lïèurs étoienc 

nommer 
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nommez par les Etats de l'Empire. Ils 
dépendoient > non pas de L'EmpereuB 
jfeul > mais de hii & de l’Empire. Ils prê- 
toient également le ferment à l’un & à 
l’autre ^ d’être fidelles à l’Empereur & à- 
l’Empire ^ & de conddeser > réfoudre » 
confciller , (ècourir , & procurer les 
befoins l’honneur , la dignité & l’utili- 
sé de l’Empereur & de l’Empire. 

C’eil encore, par cette raifon. que dans, 
le ftyle ordinaire des Reccs des.Diettcs > 
le Regimenc s’appelle >. Le Confeil de: 
M. Empereur & de l* Empire CÎ* eiuelejue^ 
fois le Confeil de V Empire , le Régiment 
de r Empire j. parce que c’étoît en effet de 
l’Empire qu’il droit le plus grand nonir 
bre de fes Officiers. &. la. principale par- 
tie de fbn autorité. 

4®. Loin que le Régiment eût un rap- 
port cllentiel & necdlaire avec l’Empe- 
teur , ceux qui en devenoient membres , 
s’ils fe. trouvoient lui avoir prêté fer- 
mentaen.étoienc déchargez avant de fai- 
re aucune fonéUon. Les perfonnes de ce 
Confeil ne doivent avoir fait vætt, ni fer-- 
ment à autre au dit Confeil y. & ibjbnt 

ejnlérementlibres de tous ceux qnils pour- 
voient nous avoir faits j, & cela, fans dou-. 

te 
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te de peur que ce ferment , quoique pf?^ 
eedent , ne fût capable de leur faire 
crifier les intérêts de TErapire dans les- 
occajQons où ils fe trouveroient oppofèz 
à ceux de l’Empereur , ou de quelque- 
autre Prince auquel ils Tauroient feic 
auparavant. 

Enfin l’Empereur n’avoit dans ce Con- 
feil qu’une feule voix , & ne pouvoir y 
rien faire {ans gagner celles du plus 
grand nombre f & foit qu’il s^ trouvât 
en perfonne , ou que fon Vicaire y-pré- 
fidât , tout s’y decidoit à la phiralite des 
voix. Qm nous y foyonsow non , rien ne- 
doit e-n être moins avancé pour cela , dr 
ce qui aura été conclu' à la pluraiité des 
voix doit être exécuté. 

J. III. 

Toutes ces raifons ne fervenr pas 
moins à combattre une autre opinion 
auffi erronnée que la précédente y qui 
veut que le R^iment n’ait eu de pou^ 
voir qu’en l’abfence de l’Empereur , 
pi'ctend que routes les fiois qu’il s’y trou- 
voit J ce Confeil faifbit gloke de fe fou- 
mettre, à toutes fes volontez- 9 & difpa- 
^ . roillbit 
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paroîfTôit à la fplendeur de fa Majefté. 
Mais , . 

i*'. Le Régiment a fûccedë aux Diet- 
tes annuelles comme on vient de le- 
voir , & ces^ Diettes expedioient les af- 
faires en la préfence comme en fab- 
fence de l'Empereur- 
‘ Ce n'eflpas au Vicatre de TEmpe-^ 

reur que furent donner les vingt Gon- 
feîllers , ce fut à l'Empereur lui-même. 
Notts , dit la Bulle d’étahliflement du 
Régiment ,, oh quand nous ne f o^i^ons< 
nous y trouver en perfonne , celui qui tien^ 
dra notre place &c. les vingt perfonnes 
nommées Û établies par nous & par 
l’Empire Alemandes d’origine , avec 
nous J ou avec celui qui fera en nôtre place, 
doivent être reputez. nôtre Confeil & ce- 
lui de l’Empire. AinE quand' L'Empereur 
s'y trouvoit en perfonne il ne faifoît 
pas moins partie du Régiment que fon 
Vicaire,. 

5 O. Les griéfe & les plaintes que l'on 
portoit au Régiment s'addrefToient 
également à l'Empereur & à- l'Empire- 
Si quelqu’un a pareille affaire &c. de 
paix & de droit &c. dont il reçoive dm 
dommage , elle doit être portée par devante 
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le Regimefit de nom & de tEmpireÇ ^ 

Enfin- ce n’écoit pas l’Empereur feul 
qui fai foi t les confultarîons , les arrêt» 

& les ordonnances j tout le Confeil y 
travailloit conjointement avec lui. S'il 
arrive des araires dignes d'attention être, 
fi nous voulons » ou fi nms ne pouvons jf | 

être en personne , celui epù tiendra notre 
place , ofv^ec les fufdites vingt perfonnes 
&C.ÜS doivent comparoir enperfonne par- 
devant lefdits fix EleBeurs qui feront 
avec nous , & ledit Confeil de nous de 
l'Empire , & ne pas porter leurs affaires 
plus loin. S’il étoic vrai que l'Empereur 
feul y eik eu droit d^conclurre , ôc que 
le pouvoir du Régiment fe fût ëclypfë ' 
en fa prefence > l’on n'auroit parlé que 
de fon Vicaire & non pas de lui. 

L’Auteur de la relation de Donawerd 
ne fe fait pas de fcrupule de falfifier les 
textes qu’il rapporte pour établir fon 
opinion , pourveu qu’il fafTe fa cour à 
l’Empereur.. La Bulle du Régiment ne 
s’entend pas du tout comme il la fak 
parler, ^e les affaires & procès y dit-il , 
m foient portez, à aucun autre tribunal que 
pardevant nous Empereurs & en notre 
abfeij.ee au Régiment ». mais en cette ma?- 

nierez 

I 
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îiîere : jQne les affaires ne foient portées à 
aucun autre tribunal cpu par devant nous , 
en notre- abfence paraevant celui cjue 
nous aurons établi , & le ci-devant dit 
Confeil de nous & de V Empire. 

Üon entend bien mieux cette BuUe 
en préfuppofant qu'elle parle de TEnv 
pereur & de fbn Vicaire , avec une diC* 
jon<5tive i rien n eft plus naturel ni plus 
aifé à comprendre , qu'en l'abTence de 
l'Empereur fon Vicaire falïè (es fonc- 
tions , & que le Vicaire n'en ait point da 
tout en prefence de l'Empereur > lequel 
fe trouve alors en état de les faire par 
hii-même. Les AflTelïèurs nommez par 
chaque Eledeur perdoîent de même leur 
fuffrage en la prefence de leurs Maîtres. 
J^uand les ConfeiJlers epte les Eleveurs 
ont établi dans le Confeil de l'Empire fe 
trouvent avec celui ou ceux qui les ont 
BomrneT ^ , . qui s'y rencontrent en perforine > 
ils ne doivent y avoir aucune voix. La 
particule copuladve <jui joint le Régi- 
ment avec ce qui; a précédé ne doit pas fe 
rapporter au Vicaire feulement > mais à 
l’Empereur & au Vicaire tout enfemblc» 
en cas de prefence ou d’abfence de l'Em- 
pereur. J’ai déjà montré qu’en cas pa- 
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reil la conjondive fe trouvoît entre lé 
Régiment & TEmpereur. 

Ainfi cet endroit de la Bulle ne dit 
pas que les affaires de l’Empire doivent 
être portées,ou devant l’Empereur feul à 
l’cxclufion du Régiment , ou devant le 
Vicaire de l’Empereur & le Régiment-: 
mais il dit qu’il faut les porter à l’Empe- 
reur lors qu’il eft prefent & au Régi- 
ment, ou en fôn abfence à fon Vicaire Sc 
au même Regimenr. Au premier cas 
l’Empereur étoit le Préfidenr naturel du 
Régiment , au fécond c’étoit fon Vi- 
caire. C’eft ainfi qu’il faut expliquer les 
palTages qui fe reiKontreiit en mçmes 
termes. 

« 

- 

s. IV. 

, i 

Après avoir répondu à toutes les dif* 
ficLiltez des partifans de l’Empereur , 
qu’un vil interet engage à lui facrifier 
leur liberté 6c celle de leur Patrie en 
élevant fa puüfance de tout leur pou- 
voir, refte à voir en quoi confiftoit cel- 
le du Régiment. 

Elle étoit fans difficulté très-étendue 
dans toutes les affaires de l’Empire, tanç 

pour 
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|)OUr la guerre , que pour le gouverne- 
ment ordinaire. // a le pouvoir er le 
eommandement fur toutes & chacune les. 
affaires droits de 1‘ Empire , traitez^ de 
paix & leur execution, moyens de réfifier 
aux infidelles & autres perturbât urs de la- 
paix Ô* des droits de La Chrétienté & de 
V Empire , & fur tout ce d’oie dépend la 
dite réjifiance & droit d’entreprendre^, 
demander , faire avec diligence , confide- 
rer , amplifier & conclurre tout ce ejui 
. peut être utile & profitable à L’Empire dt 
à fies fujets & autres . 

Elle ne (è rédüifôit pas même à con- 
diirre & à ordoniier j le Régiment faifoît 
executer fes ordonnances & celles des, 
Diettes. Lorfpee quelques Etats de l’Em- 
pire refufent ou négligent de conclurre à 
propas y le Régiment peut & doit délibé- 
rer faire & ré foudre tout ce qu’il faut pour 
ramener les rebelles & les défobéijfans-ét ' 
l’obéijfànce & à la foumijfion qu’ils, doi- 
vent à l’Empire. 

Les Generaux:^ d'Armée recevoient les 
[ordres , ôc le Conlèil également le maî- 
tre de la paix & de- la guerre recevoir les. 
AmbalTadeurs des Cours étrangères , & 
leur en envoyoit.Enfinil joiuflbit de tou- 
te- 
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te l’autorité des Diettes , qui fe tenoient 
avant fa création très-régulierement 
chaque année. Tous les articles des_ 
ordonnances ejui avaient été faites par les^ 
Diettes annuelles devaient y être gardez. 
& abfervez . , & il devait faire & traiter 
toutes & chacune les affaires cpie les 
Diettes avaient ou devaient avoir à trai- 
ter. 

L’on prétendit même que le terme 
de Régiment expliqueroit mieux la puilf- 
(ance de ceux qui le compofoient que 
celui de Confèil , & l’on en appella les 
membres Regens & non pas Çon- 
fêillers , dans cette vûë , Jl doit avoif 
plus que le titre de Confeil de tE?npirey & 
être nommé à l'avenir le Régiment de nous 
& de l'Empire ^ les perfonnes qui le 
compofentj Regens de nous & de l’Empi- 
re i afin que que le nom même fit con-- 
noître que l’on avoit eu envie d’établir , 
non pas un Confeil pour lervîr unique- 
ment à l’Empire , mais un Corps pour 
gouverner conjointement avec lui toutes 
les affairés de l’Empire. C’eft pour cela 
même que tout s’y décidoit à 4 pluralité, 
des voix , fans examiner à quel parti 
1 Empereur ou (on Vicaire pouvoir s’ê-' 

tre 
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tre rangé. Son fufFrage n avoir pas plus 
de poids qu’un autre. ^ 

Si cependant il fe prélentoit des afFai- 
res fi irapoatantes que le Régiment ne 
fe crût pas en état de les décider , l"Em- 
pereur , les Eleéteurs & les autres douze 
Ke^ens appelloient avec eux telles perfon- 
nes & en tel nombre qu’ils jugeoient 
à propos , pour les examiner avec eux ; 
& fi l’Empereur dû’ement appelle ne 
vouloir ou ne pouvoir pas s’y trouver , 
l’on ne lailFoit pas d’agir , non plus que 
fl quelque autre Regent eût été abfcnr. 

La Chambre Impériale étoit indubi- 
tablement foumife au Régiment. Son 
établiflement y eft trop précis pour en 
douter : elle devoir même fe fixer au lieu 
où il feroit établi , & fi quelqu’un des 
Etats manquoit à y nommer fon Aiîefi* 
feur , c’étoitle Régiment qui en faifciît 
le choix. Si quelqu'un eji en retard , alors 
nous ou notre Ficaire , & le Régiment êta- 
l^lifommes en droit d'en nommer un pour 
lui. 

Le Régiment étoit encore chargé de 
fore exécuter les ordonnances de la 
Chambre*, H a , dît la déclaration de la 
P^bc de IJ 00. une puijfance & une au- 
torité 
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torlté parfaite , de confulter , ordonner & 
yéfoudre comment feront exécutées les fen-^ 
tences & les ordonnances , tant de la 
Chambre , que des Aufiregues accordez. , - 
^ de punir les oppofans de leur défobéif- 
fance téméraire^ 



Chapitré V. 

De qmlle maniéré Empire a été 
gouverné depuis la fi^pprej^ 
fion du Régiment j U fqu âpre* 
fent s de quels moyens s" efi 

fervie la maifon d’ Autriche 
poar s^ attirer peu à peu tou* 
, te ï autorité. 

S. I. 

L e Regïment ne fut d’abord établi 
que pour fix ans , & l’on fe conten* 
la d’ordonner qu’avant que ce terme fî*- 
nîi > les Etats conviendroiem avec l’Em* 

, pereur 
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reur de ce qu il y auroit à faire pour 
l’avenir. Il èft cependant impoffible de 
découvrir ce qm fe palfa dans la fuite, ni 
s’il dura plus de (ix ans , ni de quelle 
maniéré l’Empire fut gouverné pendant 
quelques années : les Reccs des Dicttes 
de ce tems là n’en difent mot. 

L’on commença dès 1 5 1 1. à ralTem- 
bler les DIettes annuelles. Nous , dit le 
le Reccs de 1 ^ ii. &Jes Etats de l'Em* 
pire J fommes convenus de nous ajfembler 
tous les ans pendant un mois entier , dès 
le commencement duquel nous nous trouve* 
rons enfemble , & quil Jera dorefna* 
vant tenu une Diette par nous & les Etats 
pour délibérer & conclurre. Mais je fuis 
fort trompé fi cette Diette n’établit pas 
auprès de l’Empereur un Conieil com- 
pole de huit perfbnnes , dont les Elec- 
teurs en choiment quatre , & les autres 
furent nommez par les Etats de l’Empirfc 
pour regler lès affaires extraordinaires. 
Ces pcrlonnes pouvoient bien fe nom- 
mer Confeîllers du Confeil Aulique , mais 
il étoit alors bien different de celui au- 
quel l’on donne aujourd’hui ce nom là « 
qui n’df qu’un cahos qui ne fuit ni loix , 
ni réglés , ni coutumes. 



La 
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La plus grande différence que re- 
marque cft que la nomination des Con- 
feillers du premier Confeil apparcenoit . 
aux £le<Steui*s & aux Etats , qui char- 
choient aflurément plutôt des gens fi- 
delles & affedlionnez au bien de l’Em- 
pire , quedesfujets devoiiezaux paflîoirs 
de l’Empereur j au lieu qu’il eft aujour- 
d’hui le maître de faire entrer dans fôn 
Confeil qui il lui plaît. 

Ceux de l’ancien ConfeU déliez de 
tout autre ferment le pretoient à l’Em- 
pereur & à l’Empire , & juroîent d’être 
fîdelles & affedionnez à l’un & à l’autre , 
êc qu’ils n’etoient liez ni empêchez par 
aucune autre charge qu ferment *^mais 
comme ce Confeil, n’étoit non plus établi 
que pour fix ans , il eft vraifemblable 
qn il finit avec l’Empire de Maximi- 
lien I. 

5. n. 

Charles ne fât pas plutôt élu qu’il 
entreprit de faire une monarchie dé 
l’Alemagne , & comme il trouva que 
k Régiment & les Diettes annuelles 

étoieilc 

^ Réels tif 
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«toient âutwt d'obftacles à fbn dedèin , 
il rciblut d"en diminuer rautorité,S“’il ne 
pouvoir venir à bout de les fupprimer 
entièrement , comme l’avoue & le jufti- 
fie Paurmeifter 

Il rétablit à la vérité le Régiment en 
15x1. mais il en diminua Pautorité en 
plufieurs points au lieu de le reformer. 

Il comprit que tout ce qu’il pourroit 
ôter aux Etats de l’Empire ^ au Régi- ' 
ment qui les repréfentoit , feroit autant 
de gagné pour lui.' Il changea l’inftitu- 
tion de ce College , & en difpofa comme 
il lui plût , parle peu de précaution des 
Euts qui eurent la facilité d’y donner 
les mains. 

Au lieu de vingt Regens dont le pte* 
mier étoit compofé , il en mit ^ vingt- 
deux dans celui-ci , de deux defquels il 
fe relerva le choix en la qualité d’Empe- 
reur j enforte qu’outre la Préfidence qui 
lui appartenoit , il s’y trouva quatre 
voix, les deux nouvelles , & celles d’Aii^ 
triche & de Boulogne dont il étoit le 
maître. L’on ne fçauroit en donner de 

railbii 
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raîfbn fi non quil ne fe contentoît pas 
d’une autorité femblable à celle donc 
avoit joui Ton ayeul , laquelle il trouvoit 
^encore trop conforme aux anciennes 
coûtumes de l'Empire. 

Maximilien I. ëtoit obligé de fe tranfi 
porter au lieu où le Régiment avoit ac- 
coutumé de s’afiembler , lorfqu’il s'agîf- 
foit de quelque affaire d'importance. 
Quand r Empereur nefi pas en perfonne 
au Confeil de l'Empire , & qu'il fait te^ 
nir fa place par un autre , s'il lui fur-- 
vient quelque affaire il peut y venir la, 
propofer en perfonne. Charles V. au con- 
traire ordonna que le Régiment fè- 
roit obligé de l'aller trouver où il lui 
plairroit , & quand il le feroit appeller. 
l^ous pouvons , dit-il , tout auffitot que 
,nous feront arrive^ dans la haute Ale- 
magne , faire venir le Régiment ou Confeil 
de l'Empire auprès de nous , dans telle 
ville de l'Empire qu'il nous plairra > 6c le 
mit par ce moyen fur le pied de ne plus 
lui (ervîr que de Confeil ou de Sénat , , 
qui eft toûjours obligé de fuivre le Prin- 
ce , au lieu que le Prince feroit tort à fa^ 
dignité s'il s’engageoit de l’aller trou-J 
ver. C’eft pour ccU même que les AitJ 

ciens 
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•ciens dlfoîent que Pallas éroic adîfè au^ 
près de Jupiter > & non pas Jupiter au- 
près de Pallas. 

Sous Maximilien I. (i TEmpereur dûc- 
ment requis de fe trouver au Régiment 
ne le pouvoir , ou ne le vouloir faire * 
Pon ne laidbît pas de palîèr outre ôc 
d’ordemner ce que Ton jugeoît à propos , 
comme je crois l’avoir déjà prouvé* 
Charles V» défendit au Régiment de rien 
faire fans (bn approbation. L‘on ne doit à 
V avenir faire aucune i affaire fans notre 
cenfeîl & nôtre volonté. Il en fit ainfi un 
Sénat > ou un fimple Confeil , qui ne 
peut rien faire en l'abfence du Prince fi 
le Prince ne l’approuve quand il en efl 
averti. 

Il diminua encore trcs-confîderable- 
ment l’autorité du Régiment , en lui 
permettant à la vérité de traiter avec les 
Princes étrangers , mais en lui ôunt le 
pouvoir de conclurre avec eux aucune 
alliance fans fbn confentement , dans les 
occafions même où il fe trouveroît ab- 
fènt. Us doivent avoir r autorité de traî- 
ner avec des autres Etats & Puiffancea 
Chrétiennes , mais ils ne doivent par 
tHX enêmes faire aucune alliance qut 

Fij 
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de notre avis & par nôtre permijjton» 
Lors delà première înftitutioii du Ré- 
giment les Regens prêtoient le ferment à 
l’Empereur & à l’Empire conjointe- 
ment : mais Charles V. fe le fit prêter à 
lui fcul fans faire' aucune mention de 
l’Empire , d'être fidelles à fa Majeftê 
Impériale. Il eft vrai que dans ce qui fuît 
il eft parlé de l’Empire comme de l’Em- 

F ereur , mais il n’eft pas à préfumer que 
on ait omis le nom de l’Empire fans 
delfeîn dans le premier article qui fertde 
fondement à tous les autres. 

L’on remarque de la différence jufques 
dans les fouferiptions & les fignatures 
des deux Regimens. L’un s’appelle le 
Confeil de l'Empire , & l’autre le ConfeiL 
Impérial : ce qui fait que l’on com- 
prend encore aujourd’hui que c’efl: le 
Confeil de l’Empereur ôc non pas celui 
de l’Empire. Les decrets du premier 
n’étoîent fignez que de l’Eleéteur fèul 
qui y préfidoit au nom de l’Empire , SC 
ceux du fécond étoient encore fignez 
par celui qui y préfidoit de la part de 
l’Empereur. 

Enfin il n’y eut pas jufqu’au nom de 
Régiment qui ne fît mal au cœur à Char- 
les 

i '♦ 
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les V. & qui ne lui donnât de la jaloufie , 
parce qu^l avoîc quelque chofe de trop 
augufte , & qu’il fentoit trop l’arifto- 
cracie. Il ne voulut pas foufFrir qu’on le 
lui donnât en fa prefence,& il lui donna 
celui de Confeil , qui quoique plus an- 
cien ne marquoit pas tant d’autoritc. 
^ôtre dît Régiment fubjîfie en notre abfen- 
ce 3 & dés notre avenement à l'Empire il 
a eu en Aleman le nom de Confeil. En 
forte que l’opinion dont j’ai parlé plus 
haut &: qui veut que le Régiment n’ait 
eu de pouvoir qu’en l’abfènce de l’Em- 
pereur, paroit tirer fon origine de l’éta- 
blilîement du fécond. Il eft âîfé de voir 
que tous les reglemens faits fous Char- 
les V. & qui joignent au Régiment 
l’Empereur & fon Vicaire , n’ont été 
'Conçus dans les termes où nous les 
voyons , que dans la feule vue de faire 
comprendre que le premier Régiment 
n’avoit pû rien faire fans l’Empereiu: ou 
fon Vicaire. 

Les Recès des dernieres Dîettes s’ex- 



pliquent prefquc en mêmes termes que 
ceux des premières , & il n’y a de diffé- 



rence qu’en ce que dans les premières la 
virgule eft placée de forte , entre l’Em- 

F îij pereur 
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pereur & fbn Vicaire , Nottf, ou à. mus &■ 
à notre Vicaire , & au Régiment établi 
far l’Empire , que le Reg&ent n j pa- 
roit pas plus uni à l’Empereur qu^à ibn 
Vicaire » & qu’il a avec l’un iî même 
liaifbnqu*^avec l’autre , au lieu que dans 
les demieres l’on ne met plus de virgule 
qu’entre l’Empereur & fon Vicaire , & 
point du tout entre le Vicaire & le Ré- 
giment > pour faire entendre que ce 
n’eft que la même choie , Nous , oh en 
vôtre ahfence nôtre Vicaire & le Régiment, 
lellement que l’a^on(Sbion <Iu Régiment 
ne jparoit neceflaire qu’au Vicaire & 
nullement à l’Empereur^ 

Quelque diminution qu’eut apporté 
Charles V. au pouvoir de ce Régiment,, 
comme il étoit perpétuel qu’il veilloit 
de près^ur toutes les avions , & qu’il 
fervoit quelquefois d’obftacle à fes en« 
treprîfes , il ht en forte de le fuppcimer * , 
& d’en effacer même jufqu’au fouvenif^ ' 
Il n’y réüflit qu’en 1 5 5 o. où fon autorité , 
etoît déjà devenue formidable , en ea-^ I 
gnant par Tes foUicîtations la plupart des. 
Electeurs , pour foire élire Roi des Ro- 
mains le Prince Ferdinand fon firerc ,, , 
en quoi il Jecca le plus, folide fonde-.' 

meniÿ' 
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ment de l’heredîté de l'Empire dans fà 
mai ion. 

Ce <mi le détermina à travailler à la 
fuppreUÎon du Régiment, fut la douceur 
du gouvernement monarchique auquel 
fes Royaumes étoient tout accoutumez , 
& qu'il entreprit d'introduire dans l’Em- 
pire. Les Etats fe trouvèrent d’autant 
moins capables de s*y oppofèr , qu'ils fe 
dcchiroîent alors cruellement les uns les 
autres,à caufe des différends furvenus en 
matière de Religion. L’on peut encore y 
ajouter l'indolence prodigieufe des 
Etats, qui ne fe mirent nullement en 
peine de défendre leur liberté & qui ne 
voulurent pas prendre la moindre pcî^ 
ne , ni faire la moindre dépenfe pour la 
foutenir. 

Je fuis même perfuadé que le Régi- 
ment n'étant pas fait pour pafïèr entre 
les mains de plufieurs perfonnes tour à 
tour , & perionne ne voulant y entrer 
que ceux qui avoient été d’abord nom- 
mez pour le remplir, ils crûrent que l'on 
leur raifoit tort de les charger feuls d’un 
emploi qui regardoit toute l’Alemagne , 
& qu'ils ne pouv oient remplir fans s'in- 
commoder,& loin de travailler à en em- 
pêcher la fupprcfüon, ils furent les pre- 

F iüj miers 
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miers à la foiUeiter & à y donner les 
mains. 

J. IIL 

Ainfi fiit Tupprîmé le Régiment , aa 
lieu duquel Ton reprit l'ancienne ma- 
niéré de convoquer les Diettes, où fe dé- 
cident les plus importantes affaires dé 
l'Empire , & qui continuent encore à 
prefent : mais parce que tous les Etats 
de l'Empire ne pouvoient s'afîèmbleir 
fens beaucoup de peine & de dépenfe i 
caufe pour laquelle Ton avoir établi le 
Régiment , il s'eft encore formé dans 
l’Empire une nouvelle efpece d’affem- 
blées , qui ne fe font que dans les cas 
d’un mouvement fi grand & fi violent 
que cinq Cercles entiers ne puiffent l’ar- 
rêter. S'il s'élève y dit le Recès de 
une Ji grande fédttion^ que le Cercle qui en 
efi incommodé , & autres châtre Cercles 
voijîns , manquent d'y apporter le fecours^ 
necejfaire , ou ne puijfent le donner ajfez 
fort au fentiment du General y tous les Cer» 
des doivent fecourir celui qui ejl emhar^ 
vajfé. Ou dans d’autres occafîons qui le 

fona 
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font paroître neceflaire au bien pu- 
blic, même dans celles où ilfe rencontre 
que toutes les affaires n ont pu être 
expédiées dans la Diette par leur difïi- 
culté& leur multitude. 

Ces affemblées furent d'abord com- 
poses de fix Eleéteurs , de fix Princes , 
&des Députez de deux villes , auxquels 
l’on ajouta depuis quatre Princes ; enfor- 
te qu'il s’y trouvoit dix huit porfbnnes , 
& l’on les appelloit Diettes par dépura^ 
tîon, OH Diettes de députation commune de 
l'Empire. Elles tenoient la place des ge- 
nerales, dont elles imitoîent le ftyle dans 
leur R’ecès. Nous avons , dit celui dé 
1594. fait mettre ta conclufion de nous 
Veputez. , comme m Recès de nous & des 
Etats de l' Empire &c. Nous avons , die 
celui de 1 571 • approuvé ceci , comme le 
Excès d'une véritable Diette. 

Mais il y a long-tems que Ta maifôit 
d’Autriche a encore trouvé le fecret de 
les fupprîmer. L'on n en a plus oui par- 
ler des 1606. & ce que l'on appelle au- 
jourd’hui ajfembtée par Députez, ne mé- 
rité plus ce nom là. Tous les Etats n'ÿ 
envo.ycnt pas de Députez , & l’on y re- 
çoit des gensqvuiie le font point» & 

F y que 
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eue l’Empereur fur par avance de leur» 
uifFrages > veut bien y faire trouver 
comme TavoUaen ré zi.. Ferdinand 1 1. aa 
Chevalier Digby AmbaEàdeur d.’ Angle- 
terre auprès de lui. 

, C’eft pour cela que TEleèleur de 
Brandebourg qui paroifToit encore alors, 
un peu dans les interets de L’Eleâieur Pa> 
latin > ne fut pas appelle à celle de Mut 
I haufe qu il refiifa de ûgner des let- 
tres de grande confequence écrites par 
le College Eleéforal , 6c que tous les au- 
tres Eleâeurs avoient lignées quand il 
s’api^rçut qu elles étoient fondées fur le 
Reccs de cette Diette prétendue. *Parce ,, 
dit-il , tels écrits font frincipalcmentr 
fonde^Jur l'ajfemblée de Jididhaufe , com- 
fofée de quelques EleBeurs & Princes, 
difpofez.» & hors d'état défaire & de pu- 
Hier un femblable écrit, de le foutenir- 

par leurconfeil & leur aEHon : ils n'ont pii 
rien faire , & jamais l'on, ri a requis por^ 
teille ajfemblée. 



§. IV. 



Les alTcmblées de la démîere efpece- 
font celles, du College Electoral ^.auqucL 

lL 
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3 d! permis de s aflèmbler , non feule- 
ment ^and après la mort d’un Empe- 
reur il s’agit de lui ehoifir un Succef* 
feur y mais meme k>rs qu’ils le jugenj: à 
propos pour le bien & d’utilité de l’Em- . 
pire , fans qu’ils foient obligez d’en de- 
mander la permiffion. Ils peuvent , fui- 
vant la Bulle d’or , la commodité de 
l’Empire & leur befoin , s’il ont des af- 
feire fêcheufès s’aflembler en tems con- 
venable pour les examiner & en délibé- 
rer. 

Ces fortes d’afTemblées ont été plus 
fréquentes que jamais dans le dernier 
fiécle & il n’efl pas difficile de fçavoîr 
pourquoi elles font devenues plus à la 
mode que les autres : les Elcûcurs ont 
crû que c’étoit un moyen fur de s’atrîrGr 
la coimoifïànce de toutes les affaires de 
lEmpire , & de s’en approprier» la déci- 
fon au préjudice des Etats à qui elles 
appartiennent de droit. 

C’efl de-là qu’ont dre leur origine 
les magnifiques expreflions dont fe fort 
en toutes rencontres le College Eleélo- 
ral. jQuil efl te Chef, & le fondement 
fur lequel font établis les ordres , & tou-- 
H la fubfanccete VEmpt^e.... Sur U per» 

F v} fetlîoJi 
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feEtion du College EleHoral font principal 
Ument fondées la fplendenr & la beauté' 
de l' Empire... La Gloire de tout t Empi-^ 
re efl établie fur l'union des Chefs , der 
colonnes principales , des EleBeurs de- 
l'Empire entre eux. Je crois avoir déjà. 
juftiHé les ufurpations de ce College , & 
de combien il avoir augmenté (on auto- 
rité au préjudice des autres Corps dans 
les fiéeles précedens , celles qu’il a faites 
4 ans ce dernier ne font, ni naoins odieu- 
fes , ni moins criantes. 

Il eft vrai qu’il a toûjous eû Beaucoup 
de crédit & d’autorité j mais il n’en a 

} “amais eû alfez pour gouverner tout 
'Empire , & pour décider Jes affaires, 
les plus importantes qui regardent fa- 
tranquillité > & qui ne fè traitoient au- 
trefois que dans les Diettes. C’efl ce que 
repréferiite fort bien l’Emporeur Mathias 
à 'celle de 1 6 13. Les affaires , dit-il, qut 
regardent tout l'Empire doivent fe regler- 
par le Gonfeii de notre Afajefié Impériale, 
avec tous les EleBeurs & les Etats , 
ne peuvent convenablement fe décider- 
que dans une Diette generale. 

Les Ambainideurs de Saxe le recon- ' 
AUtent dans EafTemblée de Fulde de' 
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& furent d'avis de renvoyer à la* 
Diette des affaires de coiifequence qui 
avoient été propofées. Les Eleiieurs^ 
fèuls , dirent-ils > ne peuvent examhier- 
sil eft jufle dx fecourîr la Honnie CT 
ks Pdis-Bas : c efiP affaire de tout P Em- 
ftre , qui ne peut être ^ ni confultée , n> 
eoncluê que dans une Diette generale ^ 
& qui ne touche pas lès Eleêleurs feuls, 
mais tous les Etats de l'Empire qui y ont 
k même intérêt. C'efi pourquoi les Elec^ 
teurs doivent leslaiffer délibérer là-deffus^ 
& fnrquoi ils doivent bien s'examiner. 

En i . dans une afiemblée où ik 
s'agiflbic d- accommoder quelques diffé- 
rends entre les Catholiques & les Pro- 
teftans , TEleéteur de Mayence ayant été* 
d’avis de les renvoyer au College Elec- . 
total , l’Eleéfceur Palatin ne fut pas de 
ce fèntîmeiît. Cette affaire eff de telle' 
eonfequence ^ dit-il , qu'elle n'appartient 
fas feulement aux El'eïheurs'y mais quelle 
intercfff encore les Etats unis de l Empi- 
re y qui ne manqueroient pas de fe reffen- 
tir d'une exclujion dont on n'a encore vik 
aucun exemple. 

Le même Prince pendant Ton exil en» 
Hollande écrivit au< mêgie Eleâ:eur de 

. . Mayencejb 



Digitized by Google 




154 Interets des Vrlnc es 

Mayence, un peu devant l^alleinblée qui 
dévoie fe faire à Racisboimc , en ces ter- 
mes : Il fe trompe. Il y avraàes Etats quî 
ne s’y trouverotit pas qui n’y feront pas 
ittviteX^y & quî n’approuveront pas uns 
telle ajfemblée particulière , ni fes refolu- 
tions ‘y & Ji l’on veut parla entreprendre 
les Etats de l’Empire & préjudicier À 
leurs droits , ils fe trouveront en état de 
s’en fâcher. 

Un Anonyme , que l^on dît être Eve- 
lard de Weilhe, dans la confultatîon 
fur le voyage que vouloir faire le Duc 
de Brunfwic à cette alïemblée,. en parle 
aînfî : S'il efiime , dît-il , l’amitié de tous 
te monde , ce nefi pas la l'ouvrage de 
quelques particuliers , c'ef celui de tous 
les Etats de V Empire, aj^emble’^y, & la. 
feule propofition , que l’on ait entrepris 
cette affaire fansaffembler tous les Etats 
de l’Empire, s’ attirer a.en vérité une repu*^ 
tatîon admirable. Les griefs de l'Empire 
font de telle nature que l’on ne peut y re» 
tnedier que dans une affemblée univers 
felle. 

La mailbn de Lunebourg Brunfwic 
te {èrt encore de la même raiiôn , dans 
les plaintes qu'elle fait de la conduite de 
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?Eîe(îlcur de Saxe qui lors dü concor- 
dat de Prague s’ctoit avec rEmpercur 
rendu le maître des interets de toutes 
les parties. Son Alteffe EleQorale nigno*- 
re pas fur quoi efi fondée la difpofitîon de 
mt l’Empire, & ca que nos illuftres Ancé^ 
très avotent toujours cru & conjideré, que 
le College des Princes devait avoir part 
dans le foin & dans la décifian dos affdU 
tes de l’Empire, & que par confequent les. 
Princes & les Etats, de P Empire ne de- 
vaient pas être exclus des afemblées ou fe- 
Praîtoient les affaires de canfequence , qui. 
regardoient le bien commun de tout l’ Em- 
pire , dans lef quelles Eon. devait écouten- 
Iturs avisi. 



§ ^ V. 

Je croi’s en avoir allez dîr pour faire- 
voir que des le régné de Charles V. 1»; 
mailbn d’Autriche a travaillé à s'acque* 
rir peu à pea toute l’autorité dans l’Ém- 
pire^en ufurpant tantôt l’un de fes droits*, 
tantôt l’autre j Jufqu’à ce quelle s’elt 
enfin ém ajicipée tout d'un, coup l dé for- 
te .que peu s’en eft fallu- qu’elle n’aie 
fcmiûs tout l’Efupîre à la. tyrannie. Am 

couuneu:^ 
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commencement toutes les affaires où lè 
Public Ce trouvüit intereffé Ce portoient 
aux Diettes , qui Ce tenoient régulière- 
ment chaque année : s'il en arrivoit 
d’extraordinaires qui ne pûlïènt fe diffé- 
rer , il n’apparrenoit pas à l’Empereur, v 
d’y toucher , & il étoit obligé de convo- 
quer pour y mettre ordre une Diette 
tout exprès. Mais comme ces Diettes 
caufoient de grands frais ^ & ne pre- 
noient pas toujours desmefures juftes 
& convenables ‘ au bien public > l’on 
les fupprima pour établir le Régiment , 
qui étoit une ejfpecede Senat^auqiiel l’on, 
acconla un pouvoir Ci étendu qu’il re- 
préfentoit fans doute tout l’Empire j 
mais il ne fut créé que pour fîx ans. 

L’on n’eut pas le foin , ou l’on ne ju- 
gea, pas à propos de le renouveller , & 
l’on rétablit en 1 5 1 2 . les Diettes annuel- 
les , & les Etats donnèrent encore un 
nouveau Confeil à l’Empereur pour tenir 
dans les affaires preflantes & qui ne pou-' 
voient Ce remettre , la place des Diettes. 
ou du Régiment. Ce tut là le premier 
degré dont fe fervît la maîfon d’Autri- 
che pour monter à l’élévation où l’on la 
voit encore aujourd’hill , tout bas Ô£ 

touç 
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tout foible qu’il parût d’abord , parce 
que ce Confeit , duquel le Confcil Auli- 
que d’à prefent peut avoir tiré ion origi- 
ne > n’avoit pas à beaucoup près autant 
d’autorité que le Régiment , & n’étoit 
pas en état de défendre auiS vigourcu- 
îèment la Kbertéde l’Empire. Les Diet- 
tcs annuelles alloîent leur tram tle Gon- 
feil étoit veritablemetit celui de l’Em- 



pire & n’jvoit de relation qu’avec 
xEmpire , enforte qu’il étoit très difFe- 
tem dvtCwfeil Attlîcjue d’aujourd’hui. 

Après la mort de Maximilien 1. Char- 
les V. voulant faire une monarcliié de 
l’Empire , rétablit à la vérité le Régi- 
ment ‘y mais il lui donna des bornes 
étroites qu’il n’avoit prefque rien de la: 
^lendeur & de lamajefté de celui qui 
avoitfait autrefois le foiirietide la liber- 
té de l’Alemagne. D'Une RegenceW en fit 
un Confeil , & du Gouverneur qu’on lur 
avoir donné , il en fit fbn efdave : ce Eic 
encore un degré qui L’éleva plus haut 
que ion Prédecelfeur.. 

Comme enfin l’on flipprîma le Régi- 
ment (ans rétablir les Diettes. annuelles , 
ni autre Sénat ni Confeil , pour avoir 
des affaires de l’Empire , com- 
me: 
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me Ton avoit fait en 1512. & fê 
trouvant chaque jour dans TEmpire , 
comme dans les autres Etats , quantité 
d'afifaires à regler fans qu’il y eût de 
Compagnie établie pour cela j que l’on 
ne pouvoit pas avoir recours aux Diettes 
qui ne s’aliembloient plus tous les ans , 
ni à celles qui fe convoquoient de tems 
en tems , mais dont le tems & le lieu 
étoient incertains ; il eft aifé de voii»„ 
qu’il fàlloit * que l’Empire tombât enfin ' 
♦dans l’an^çhiç & dans luie horjdble con^. ^ 
dans la en 

dûdiiuânt^' JMijwtre oiiï 

pour Souverain; Il étoît iippolBblç d’cvî 4 
ter l’un & l’autre de ces. deux ineonvç- , 
^nîcns. ■ 'ïi-v ■ . , >♦ , ■ . 

: C’eft ‘là: ie de^é ‘auquel les derniers 
Émfcrcurs n’ont pas été plutôt parve- 
nus , qu ils ont foulé aux pieds les pri- 
vilèges & la liberté de l’Alemagne. Ils fè 
font emparez de toute l’autorité > & ne 
pouvant fuffire feuls à regler autant d’af- 
faires qu’il s’en préfentoit > leur Confcîl 
Aulique commença de lever peu à peu 
la crête , & après avoir franchi les bor- 
nes que lui avoit données jufques là la li- 
beitc de l’Alemagne , ce torrent devenu 

furieux 
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tirîcux Teut bientôt toute inondée. 

Aiufi le Confeil Aulique fc mêle au- 
jourd'hui deconnoitre & de décider tou- 
te forte d'affaires publiques ou particu- 
lières >fuivant le (koit civil > les conlli- 
tuiions de TEmpire , les concefîions , les 
extenfîons » les conErmations &c les exe- 
cutions des privilèges &c des iinmunitez. 
de l'Emp«:e,des Eleébeurs, des Princes ôc 
4es Etats , & de con-ferver chacun dans 
fês droits fans crainte d'y être troublé en 
façon quelconque i cnfôrte que ce Con- 
feil va du pair , non feulement avec la 
Chambre Impériale > mais il fe donne 
encore toute la puîffance & toute l'auto- 
rité du Régiment. 

C'eft de ce Confeil Impérial & Aulî- 
que qu’eft encore forti un autre Confeil 
fècret & particulier de l'Empereur , qui 
lui fournit chaque jour de nouveaux avis 
pour parvenir DÎeatôt à la monarchie y 
& qui fert de foutien à celui qui l?a 
produit , inais dont les membres ûirpaf- 
fent eu dignité ceux du Confeil Aulique. 
E'on lui rapporte tout ce qui a été exa- 
ouné de deuberé dans tous les. autres „ 
qu'il renVoye enfuîte à l’Empereur. Il 

peut calïêr tout ce que les autres ont 

fait» 
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fait , & c'efl: de lui qu’il feut attendre la 
ratification de l’Empereur. 

Il n’a cependant été introduit que 
peu à peu, & les Empereurs n’ont pu lui 
donner d’abord une autorité fort éten- 
due. Ses ConTeillers au commencement 
prêtoient le ferment à l’Eledtcur dç 
Mayence , enforte qu’ils paroifl'ent plus 
dépendre de rEm|>ire que de l’Empe- 
reur : mais cela meme ne dura gueres , 
comme s’en plaignirent les Proteftans 
; dans leurs griefs de l’an 155)4. Que Von 
cotnpie peu de chofe le ^ange^- 
à ce Confeil des^ 
^ Épafs^dc,.^^ Reinking même die 
avoir appris de quelques membres de ce 
Confèîl que plus cette 

fonu^î^^ ..J 

içÿ<Sepéndant quelque facilité qü’ayent 
' trouve les Empereurs à établir ces Con- 
fcilsj (ècret & Aulîque, pour fe préparer^ 
le chemin à la domination ablbluc & (bii- 
veraîne, & qu’ils y ayent travaillé plus à 
découvert à mefure qu’ils ont crû être 
plus près de leur but , il n’a pas lailïe de 
fc tenir encore pluficurs Diettes géné- 
rales ou par députation , qui par l’a- 
drelfe des Empereurs & le peu d’applicar. 

tiqni 
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<îon des Etats à leurs véritables interets , 
fe font confommées à diiputer fur des 
bagatelles , jufqu'à ce que Ferdinand IL 
n*étant encore que Commilïàire de 
l’Emjœreur eût trouvé le moyen d'empê- 
cher qu il ne s'en tint de fort long-tems. 

Je crois avoir aflèz bien juftifîé l'inté- 
rêt qu’ont tous les membres de l’Empî- 
re,d'empêcher que les affaires qui le con- 
cernent foient traitées ailleurs que dans 
lès Diettes generales , & par eiix-mcmes; 
combien les Anciens ont pris de peine 
pour fe conferver ce droit, (oit en tenant 
de frequentes Diettes, foit en érablillanc 
le Régiment , & les vo ies par lefquelles 
la maifon d'Autriche profitant de leur 
négligence a fçu peu à peu s’approprier 
ce droit , par où elle a fappé le principal 
, fondement de la liberté Germanique. 

Si les Etats de l’Empire en avoient 
connu la véritable raifon d'Etat , ou 
pour mieux dire , les véritables maxi- 
mes de la Politique , ils fe feroient bien 
gardez d'accorder , ou de laiflfer prendre 
aux Empereurs le moindre de leurs 
droits. Ces Princes ont commencé leur 
ufurparion par les droits qui paroiffoienc 
de la plus legere confèquence ; de ceux-là 
Üs ont palfe à de plus grands , enfortc 
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<ju'ils fe font enfin rendus les maîtres v 
des fecrets de l’Empire , & qu’ils jouif^ 
feiit à prefent de prefque toute la puif- • 
fànce l^veraine. C*eft ce qui me refte à ^ 
fôre voir d’une maniéré encore plus 
précife dans la fuite de cet ouvrage. 

Chapitre VL 
.^mitrleme raifon d’Etat 3 qtd 
conjifle à ne laijjer an Prince 
^ue les dehors de la ^nijfan^ 
ce foaveraine y fendant qnè 
l’Etat s’en referve les droits 
les fins e^entiels s ^ en 
farticnlier des affarences de 
fonveraineté que fon a laif^ 
fées on dn laijfer à tEmfe^ 
renr. 

I. 

* I 

L a République , ou l’Empire cFAle^ ‘ 
magne, devoir encore bien fe garder [ 
de ne laifler à l’Empereur que la pom* 

' pc 
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pc & l'exterieur de la Ibuveraîneté , & 
s’eu re/èrver les droits les plus diendels 
& les plus jfblides. J’appelle dehors de 
la fouveraineté , tout ce qui paroic aux 
yeux du public e'clatanc & magniH* 
que , & qui , comme dit Pline le jeune , 
nt donne pourtant que très-peu autorité. 
C’eft ce que Paul Jove appelle des droits 
éclatons , mats inutiles. 

Dans les Républiques où pluficurs 
perfonnes ont part au gouvernement , & 
où pourtant l’une d’elles tient le premier 
tang & s’attire les rerpe<!!bs des autres , il 
eft à propos de laillèr à celle-là la pom- 
pe & les omemens extérieurs , pour la 
laite refpe(Æer davantage du public. 
Ainfi le Doge de Venife a le train, l’équi- 
page & l'apparence d’un Roi, & tous les 
Citoyens font un plaifir de lui rendre 
le plus d’honneur qu’il leur efl: poflible. 
Il fuffit que l’on lui donne le nom de 
Prince, pour faire connoître aux ftupides 
& aux plus greffiers qu’ils lui doivent 
leurs relpeds & leurs foumiffionsjenfor- 
ic que la fouveraineté de la République 
ée Venife réfîde véritablement en fa 
perfonne , & qu’il paroit au dehors le 
véritable Souverain ; mais avec tout l’é- - 

clac 
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clat de fa dignité , il ne peut fe dire le 
maître de quoi que ce foit : tout couron- 
né & revêtu de pourpre qu’on le voit 
dans les ceremonies , il n a dans le Sénat, 
non plus de crédit qu’un firaple Noble. 

Il paroit environné de tout l’éclat ÔC. 
de toute la pompe des Rois , en forte 
qu’a ne l’examiner que par ces dehors , 
il n’y a perfbnne qui ne le prît pour un 
voritable Monarque j mais h peu que 
i’on s’informe quelle eft Ton autorité , 
l’on trouve que c’eft très-peu de choie-, . 
Les dehors changent fuivant les occa- 
iîons où il s’agit de repréfenter plus ou 
moins la puüTance fouveraine. 

Ainfi le Roi de Pologne eft traité par 
tout de Majefté fans conteftation. Ce- 
pendant il s’en faut bien qu’il ne (bit re- 
vêtu de l’autorité foûveraiiie. Il n’en a 
qu’une très-modique fur les Ecclefiafti- 
ques & fur les Nobles , fur les biens & 
les vaifaux qui dépendent des uns& des 
autres. La Nobleife gouverne le Roya«>- 
me avec un pouvoir |>refqtie abiblu > & 
fans elle > ou du moins fans le Sénat qui 
en eft compofé , le Roi ne fçauroit faire, 
ni ordonner la moindre choie qui regar- 
de le Royaume. L’ou ordonna même du 

. teras 
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Icms du Roi Henri * » qu'il y auroît tou- 
jours du moins /ix Sénateurs à la Cour , 
pour affilier aux Confeils du Roi & em^* 
pécher qu'il ne pût rien entreprendre de 
Li-méme. C'ell ce qui a fait dire ï ceux 
qui connoillènt le mieux le gouverne- 
ment de la -Pologne ** > que cette Répu- 
blique redèmble allez à celle de Lacede- 
mone , ou à celle de VeniCc. ' Le Roide 
Pologne , comme difoit fort bien Chrillî- 
ne femme de Ladîllas II. ne joiiît quen 
feînture & en apparence de P autorité fou- 
ver aine & de la majefié. 

5. IL 

je mets entre ces marques de l’autori- 
té Ibuveraîne , qui n'en ont rien moins 
que la réalité , tout ce qui lèrt à nos Ju- 
rîlles impertînens pour le confirmer dans 
leur opinion , & leur fait attribuera 
l'Empereur cette même autorité. Ils font 
d’abord un grand fonds fur le nom de 
Majefté Impériale que l’on lui donne 
tous les jours , ôc que perfoune ne lui 

refuie ; 

• S/snoch.de Ineert.JPohn, ^ Chront.l.x.de 
J» fol. 

Tome II. G 
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rcfufè î maïs ce n eft pas du nom qu îl 
s’agit ici , il eft queftion fte fçavoir ft 
Tautorité fouveraine lui appartient efFec- 
rivement. 

Grotius avertit fort fagement de ne 
pas fe laiftèr tromper à ces vaines appa> 
rences ® , parce qu il y< a des villes liores 
qui donnent à leur Chef 1er nom & les 
marques de la Royauté. Licurguc laiffa 
le nom de Roi au Chef de la République 
de Sparte , dont il ne devoit être tout 
au plus que le General ' : il en avoir les 
dehors & les apparences , mais c’éroit 
le Sénat ôc le peuple qui joUilfoient de 
toute l’autorité. . , 

Tacite ^ dit que les anciens Rois 
d^Alemagne gouvcrnoient plus par ma- 
niéré de Confeil que de commande- 
ment , au lieu que ceux qui joUiftoient 
parmi les Romains de la puiflânce (bu- 
veraine dans toute fbn étendue > ne fè 
donnèrent que le nom de Princes qui 
étoit en ufage avant l’établiflement de 
la fouveraineté. Si l’on compare cet an- 
cien Empire avec celui de l’Àlemagnc 

d’à 

» Crût, d» droit de U ptèrre ^ de U paix 
Oemr>Germ* 
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Jà prefent , Ton y trouvera des dîfFe- 
rences très conâderables. 

Le nom de Roi pour lequel Pon avoir 
ailleurs tant de vénération paroidbit 
infupportable à Rome , cnlbrte que 
quelques mois avant la nailïànce d’Au- 
gufte * , ayant paru quelques prodiges 
que Ton expliqua comme s’ils avoient 
lignifié qu’il alloit naître un Roi à la 
Republique Romaine , le Sénat épou- 
vanté fit un decret qui défendoit d’cle- 
ver les enfàns qui naîtroient cette année 
là , mais tous ceux dont les femmes fe 
trouvèrent enceintes perfuadez que ce 
prodige regardoit quelqu’un de leurs en- 
fàns , empêchèrent l’enregiftrement & 
l’execution de ce decret. 

Aaguftc même convaincu de l’aver- 
Tion infurmontable qu'avoient les Ro- 
m^’ns pour ce nom là , qu’ils haïfïbient 
lîeaucoup plus que la chofe même , ne 
prit que celui de Prince pour ne pas les 
mettre au defefpoîr , & couvrit d’un 
nom fi doux & fi familier l’amere pi- 
l^e qu’il leur fit avaler , ta perte de leur 
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Le Sénat ne voyoit rien dans ce nom 
U qui put lui faire de la peine » parce 
qu'il s'etoit autrefois donné un Prince 
dans le tems même le plus floriHànt de 
(à liberté. Il fàlloit à Augufte un nom 
qui dilHiiguât fa dignité des charges de 
la Republique , & il ne voulut prendre, 
ni celui de Roi, ni celui de Dîéfcatcur j il 
aima mieux celui de Tribun du peuple 
qui étoît en ufage depuis long tems dît 
Tacite *. Les autres Magiftrats ne chan- 
gèrent point de nom nonobftanc le 
changement qui étoît arrivé à l'Etat , le- 
quel d'égaux que les Romains avoient 
été jufques là , les avoîc rendus fujets de 
Pün d’entre eux. Augufte .fous le nom 
de Tribun du peuple n’en fot pas moins 
Roi , & il laida aux Romains cette ima- 
ge de leur liberté dans le tems qu’elle 
étoît prête d’expirer. 

Tîbere blâma feverement les flatteurs 
qui avoient nommé divines fos occupa- 
tions , & qui l’avoîent appellé Seigneur ; 
& Vitcllîus âpres la mort d'Othon en- 
voya à Rome une ordonnance qui dé- 
fondoit de le trriter d*Augufie,ïàdc Cf- 

far, 

f [es Am, 
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jSrr*, quoiqu’il ne prétendit pas relâcher 
la moindre choie de la puiUànce de (es 
Prédeccflèurs. Ainfi les Empereurs Ro- 
mains , dans le tems qu’ils Joüiflbienc 
le plus tranquillement de la (ouveraine- 
té , n’en vouloient ni le tître , ni la qua- 
lité. 

Il eft arrivé jufteraent tout le contraire 
en Alemagne , où l’on a prcique toujours 
donné au Chef le titre de Majefté , & 
tout ce qu’on a pu trouver de qualitez 
pompeufes & magnifiques , quoique les 
Etats ayent prefque toûjours confervé 
Tautorité & la puiilànce (ouveraine. Ils 
n’ont regardé tous ces titres depuis que 
1 Empire eft (brti de la mailbn de Char- 
lemagne , que comme des reftes de la 
grandeur & du pouvoir de cette maiibn. 
/( efivrai , difbit Enée Sylvius aux Etats 
de l’Empire * , vous l' appeliez, vôtre 

Seigneur , votre Roi & vôtre Empereur. Il 
f>et efi cependant que par emprunt. Il n'rt 
point d‘ autorité j vous ne lui obé/Jfez 

autant quil vous plait , ^ il vous 
plait rarement de lui oné/r. V jus n aimez, 
o^e vôtre liberté. Era(me même düoit 
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encore de fon tems en écrivant au Car- 
dinal Campege , Les Alemans recon^- 
noljfent l* Empereur de telle forte qtiils lut 
commandent plutôt quils ne lui obeijfent^ 

§. IIL 

Le fécond fondement des flatteurs eft 
la plénitude de puiflance Impériale dont 
il eft parlé fort fouvent dans les Diet-^ 
tes , & que Ton attribue d’ordinaire à 
l’Empereur , mais l’on s’embarrafle peu 
que l’Empereur fe la donne en paroles 
J pourveu qu’il ne le fafle pas en effet. 

' L’on fera toûjours en état de lui faire 
' voir que ce n’eft qu’un refte de l’ancien 
ftyle qui étoît en ufage avant que l’Ale-^ 
magne eût changé ôt état. Pour s’en con-.. 
vaincre tout à rait , il n’y a qu’à remaiv 
quer que cette plénitude de puiflance 
s’attribue également à l’Empereur ÔC au 
Roi des Romains , & que l’on la leur 
donne à tous deux conjointement. P^ous 
établijfons j ordonnons.^ & commandons de 
nôtre autorité Impériale , Royale & abfor 
lue* 

Aînfî l’Empereur & le Roi des Ro» 

tnàins> 
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maîns font également appeliez les Cheft 
de l’Empire , & le Roi des Romains à 
l’aucorité d’ordonner ^ non feulement 
au nom de. l’Empereur , mais au fîen 
propre , comme de lui même &en quîU 
lité de Roi des Romains , comme diicnt 
les Recès de 1541. & 1545. Cependant 
il eft de notoriété que le Roi des Ro- 
mains n’eft que le Vicaire perpétuel de 
l’Empereur , qui pendant fa vie & hors 
les cas d’abfonce , a pardevers lui toute 
la puilTance j enforte que le Roi des Ro- . 
mains ne jouit qu’en ces cas de l’autori- 
té qu’il exerce pourtant au nom de l’Em- 
pereur : c’eft ce qui paroit par le con- 
cordat fait à Swinford en 15 52. entre 
Charles V. & les Eleéleurs. Il porte. 
Que s'il arrive l*on nomme un Roi des 

Romains du vivant de l'Empereur , il 
n'aura aucune autorité de fon chef ^ il ne 
fera rien en fon nom , & n'exigera aucun 
ferment des Princes des Etats qu après 
la mort de l'Empereur. 

C’eft ce que porte encore la promeftc 
faite par Rodolphe IL en ijyj.lorfo 
qu il fut fait Roi des Romains du vivant 
l’Empereur fon pere. Il ne doit & ne 
f tut fe . mêler en manière quelconque du 

G iiij goHver* 
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gouvernement & adminifiration de t Emi- 
fire , qu^autant que ^Empereur le lin 
permettra. Votre Majefé Impériale doit 
& veut encore ne faire pendant fa vie au- 
cun tort à fa dignité. Aînfi la puiflance 
du Roi des Romains du vivant de l^Env- 
pereur n^eft que précaire & dépendante, 
& ne (çauroit palTer pour abibluc dans 
le fait & rexercice , parce qu"il n’eft pas 
• ici queftion du titre , fans donner lieu à 
de fâcheux inconveniens & lans fâire 
ton à celle de TEmpereur. 

Le Roi des Romains en jouît ou 
feul , enlbrte que l'Empereur n'en a plus 
du tout ; ou la partage avec lui , en forte 
qu'ils y ont part l’un & l’autre & qu’ils 
peuvent l’exercer fcparément j ou en- 
fin elle eft tellement commune à tous les 
deux qu’elle ne fçauroit fe partager : 
cependant il eft fur qu’il en refte à l^Em- 
pereur & que le Roi des Romains ne 
l’a point feul , & qu’elle ne devient pas 
commune entre l’Empereur & le Roi 
des Romains , pour l’exercer conjointe- 
ment ou féparcment , parceque dans 
l’opinion commune la création du Roi 
des Romains ne diminue pas la puif* 
fance de l’Empereur , ^ elle lui refte tou^ 
. . tQ 
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te entière , ce qui n arriveroît pas fi le 
Roi des Romains devoir la lui ôter ou y 
prendre part. Il n*eft pas non plus pol5^ 
ble qu'ils l’exercent tous deux conjoin- 
tement , parce qu’elle ne fe partage ja- 
mais, & qu’une monarchie ou une arifi- 
locratie ne peut pas Ibuffirirdeux Chefs 
en même tems. Le corps de l’homme 
ne contient pas deux âmes , il n’y a qu’un 
Dieu qui gouverne tout le monde , & 
l’on n’a jamais vu dans aucune Républi- 
que deux puifiànces Ibuveraines dans 
une parfaite égalité'. Le monde , difoic 
Alexandre le Grand , ne fçauroit foufFrir 
deux foleils , ni l’Empire deux maîtres : 
ceferoit un monlke aulfi bien dans la 
politique que dans la nature , & l’em- 
plâtre que voudroit y mettre Rcinking 
n’en fçauroit cacher b diflformité. 

Il prétend que l’exercice de cette 
puilTance dans le Roi des Romains de- 
meure caché & fufpendu en préfcnce de 
l’Empereur , & pendant qu’il fe tro^^ve 
tn état de faire Tes fonéHons : mais il ne 
prend pas g^de que ce raifbnnemciK 
met la puilTance du Roi des Romaii)^ 
beaucoup audellbus de celle de l’Empe- 
reur , à laquelle elle eft obligé de ceder 

G V & 




154 Princes 

& de s^éclipfer- La préfcnce du Priiice 
fait de même ceflfer rautorité de foix 
Confeil & des Magîftrats „ comme les 
rivières perdent leur nom , leur cours & 
leur rapidité , dès qu’elles font entrées 
dans la mer. Les aftres qui difparoiflènt 
au lever du (bleil marquent par là qu’ils 
ne reçoivent leur lumière que de lui t 
ainfi l’on ne peut pas dire que le Roi 
des Romains joüiflc d’une pmiTance 
pleine , entière & ablbluë » puiiqu’il rc^ 
connoit l’Empereur audeffus de lui. 

• Je n’d fait tout ce raifbmiement que 
pour faire voir que les Recès de l’Empi- 
re prodiguent aifément les qualitez & 
les titres y que lors qu’ils en donnent à 
l’Empereur & au Roi des Romains 
d’auffi pompeux , & qui femblent ap- 
procher fî fort .de la fouveraineté , ils ne 
penfent à rien moins qu’à leur en attri- 
buer le pouvoir & les prérogatives , & 
que tous les argumens que l’on en peut 
tiier ne font & ne peuvent être d’aucune 
confequence» fur tout quand il s’y trou- 
ve autant de répugnance que je viens 
d’en faire voir.. 
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S. IV. 

C'eft encore à ce deflèîn qu*îl faut, 
rapporter l’honneur que l’on fait à l’Em- 
pereur, dé mettre ton nom en tête de 
toutes les ordonnances & de toutes les 
lettres qui s’expedient , comme il (è 
voir par le ftyle de tous les Recès. L’or» 
en fait aiitant à Vènife ou. tout fè fait 
fous le nom du Doge , auquel l’on ad- 
drelïê toutes les lettres que l’on écrit au 
Sénat , de quelque pàrt qu’elles puillènt 
venir * ; & là' raifoii pourquoi les Etats 
de l*£mpire ifont paroître tant de ref- 
peâ: & de loumîffion pour l’Empereur , 
en doîiiiant léurs fuffra^es dans les Diet- 
tés , d’où', R'érnicîrig'tife un vain argu- 
ment pour élever fon autorité & fà 
prééminence, eft que l’on attribue quel- 
quefois à l’Empereur feul ce qui n’en 
a^àmeht jpas moins à' tout l’Empire. 
L’on dit , tes Confiîtktions Impériales, la 
Chambre Impériale la jurifdiHion Irn- 
per laie &c.^ que l’on met toujours le 
nom de i’ErapercUr, avant celui de l’Em- 
pire. L’on dit, |)ar exemple ., les foins de 
nous ^ de l'Empire , le Confeil de nous 

X ■ . ‘ / ' G V) & 

* Cmarint.ti ie ta IRep- de Venîfe* 



Digitized by Google 




\ 5 6 Intérêts des Pninces^ 

fjr d€ rEmptre y de nous, & des EleBeurs 
de^ r Empire , oh préjudice des privilèges 
quil a, de nous ^ de t Empire. 

, . Toutes les pbralès Alemandès & du 
fiyle ordinaire ne {èrvent pas plus à çle- 
,ver TEmpereur au-deflTus de ITmpire 
qu’elles donnent à Venife de préémi- 
nence au Doge au-dellus du Sénat, quoi- 
que l’on lui rafle le même honneur- L'on 
voit , par exemple ,, dans Dpnat Jannot 
que Dominique Morofinî arriva à Ve,- 
nife & rendit compte au Doge, du Sé- 
nat du fuccès de fbn voy^e , ^ le nom: 
dû Dogé André Grifti précédé toujours 
celui du Sénat , dans, le tr^té de ligue 
fait en iji contre CHai^les v. entre 
le Pape , le Roi de FrahçèVÎé?. Vénitiens 
& le Duc de Milan,. / 

Si l’on pouvoir tiref quelqué induc^ 
don de la maniéré de ranger les noms, 
il faudroît mettre l’Empereur 
re au-deflus de la Religion Chrétiehni^ 
puiiq^uedans le Recès de 15 ay. l’Em- 

f éreur fè met le premier.,, ÿ qu'il piaçè 
Empire avant la Religion. S^r'Em- 
pereur , l* Empire y i(nit€ ta Religion 
Chrétienne , voyent aü^enter ' leur hon- 
neur & leur félicité, , & puijftnt. êtrefa- 
haaîres à tout le mmds^ 
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• L*on trouve une infinité de pareilles^ 
ehofès répandues dans tous les ades & 
dans tous les livres Alemans , qui pa- 
roîffent donner à rEmpereur quelque 
apparence de rouveraineté & que nos 
Legiftes. politiques relèvent corame de 
puilTam argumens pour établir fon au- 
torité , qu'ils^ prétendent mefurer à la 
fignification naturelle de ces termes. Il 
eft vrai qu’il y. a bien, des gens qui ne 
s’arrêtent qu'à l’écorce , & que le peu- 
ple fc lailîe fort volontiers furprendre 
aux termes & aux. apparences , fans fe 
donner la peine d’examiner les chofes à 
fondw, 

■ Ainfi chez lès Romains l’indulgence 
QU la politique des Empereurs qui n’a- 
voienc pas. vouIn pendre le nom de 
Rois , &.s’étoient contentez de celui de 
Princes J faîfoit croire à quelques-uns 
qu’ils ne jpüiffoient pas d’une, autorité 
raiiveraîne & abfoiuë. C’efb cette pré- 
vention, qui faifbitditeàSuctonc , en 
parlant de Caligula » que peu. s’en 
étoic f^lu qn’il n’eut pris le Diadème. > 
dt qu’il n’eut clungé fà qi^lité de Prin- 
ce, celle de Roi , comme s’il eût été 
moins Souverain pouc n’en porter ni 
k nom > ni la Couronne.. 
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Je fuis fort de l’avis de ces Romains 
dont parle Tacite * , qui ne cherchoîcnc 
que l’autoriré de commander , ÔC s'em-^ 
barrallbicnt peu de tout le refte. Je-laif* 
ferois volontiers à l'Empereur les titres 
les plus magnifiques > pourveu qu’il 
laiilat aux Etats de l’Empire tout le pou- 
voir & toute l’autorité. 

Mais fi l’on fait reflexion fur ce qui 
s’eft parte depuis deux fiécles , Ton ver- 
ra que les affaires de l’Empire ont beau- 
coup changé de face. Les Empereurs' de 
la maifon d’Autriche ont peu à peu 
ufurpé les plus beaux droits des Etats > 
par leur négligence Ôc leur peu d’appli- 
cation à leurs îmeréts , & ne Icur ont 
lairte que des reftes prcfiiue inutilds 60 
des apparences trtMnpeules de leur an- 
cienne autorité , cnlo'rtc que Ton peut 
dire des, Alcmans d’aujourd’hui co que 
dit Qiiînte Curce des Macédoniens, llr 
fe trouvoient verttablèment fournis à lOf 
dommatîon de leur Roi , mais il leur rep- 
toit plus de vfûnes apparences de liberté’ 
qu’aux autres peuples. 

Lorfqueles Alemans eurent recouvré 

■ • ■ .. , j. '! }!■ ’ > 

^ L.i^.defis An»,’ ' 



Digitized by Google 




d*Alemagne. 



leur ^cîenne liberté par rèxtinétion. 
de la race de Charlemagne ,.îls dévoient 
s'appliquer uniquement à fe conferver 
tou94es droits de la fouveraineté dont 
ils avoicnt jolü avant le régné de cet Em- 
pereur ^ & ne lailfir à ceux quils jugè- 
rent à propos de choi/ir ,, que le nom &. 
les-dehors delà puiiTancefouveraine. Ils 
n'y avoienc même pas trop mal réiiiîi 
fi l'Empire étant enfin tombé dans la^ 
maifbn d'Autriche & y étant refté de- 
puis plus de deux fiécles , cette maifom 
n'eût trouvé dans une aufC longue do- 
mination les moyens de s’emparer peu à 
peu de tous les droits des Etats & des. 
Officiers >. de changer les loix & les or- 
domiançes qui pouvoient mettre des. 
bornes à fbn,ambition,.&dc ne pas laif- 
fer ài l'Empire le moindre droit fans y 
donner atteinte par force , par adreffe,, 
& fous dés prétextes également fpe- 
cieux & difficiles a découvrir & à dé- 
concerter. 






Chai^; 
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Chapitre VIL 

T)étail des droits de fou^erai-^ 
neté que PEmpire détroit 
anjoir eü foin de fe confère 
njer y qui ont été ufurpeT;^ 
peu à peu pur les Empereurs > 
faute d" application de la 
part des Etats de l'Empire. 

S. I 

L Es Empereurs , & flir tout Ferdi- 
nand 1 1. (ont enfin venus à bout de 
s’attribuer les droits les plus confidera- 
bles de la fouveraineté , je veux dire , 
qu’ils Te (ont mis au-deffus des loix^ en 
état d’en donner à toute l’Alemagne> Ils 
fe (ont fervis des conftitutions & des 
coutumes de l’Empire fuivanr les occür- 
lences , & tontes les fois qu’elles leur 
ont paru favorables à leurs interets > & 
quand elles s’y font trouvées oppofées» 
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ils ont (bûtenu qu’elles ne les obli- 
geoîent point du tout. 

L’affaire de Donnawerd en fournit 
un exemple confiderable où l’ordon- 
nance de la Dietce ne fut lui vie d’aucune 
execution. Celui qui a donné au public 
le détail de cette affaire ne difculpe 
l’Empereur du peu de loin qu’il avoit 
eu de faire exccuter cette ordonnance , 
qu’en prouvant qu'il n’y étoit pas obli- 
gé.Mais lors qu’il fut queftion de rendre 
a cette ville la liberté dont on l’avoit pri- 
vée, l’on répondit : fnivant le Rech 

de la Diette l'Empereur ét»lt obligé de 
laijfer cette ville au Due de'Baviere , juf- 
^uà ce ^u'il eut été rembourfé de tous fes 
frais. 

Ferdinand II. avent toujours à la bou- 
che la Bulle d’or , les concordats , les 
loîx , les conftitutîons & les anciennes 
coutumes de l’Empire, quand il pouvoir 
les ajufter à fes intentions ; mais du mo- 
ment quelles s’y trouvoîent oppofées, il 
Ibutenoit qu’elles ne l’obligeoient en fa- 
çon quelconque. Il nefi pas en état de 
fe défendre , ni contre les ordonnances , ni 
contre les coutumes de l'Empire^ dilbit-ou 
à là Diette de Ratilbonne de x6 3 o., 

« 
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Il rompit en 1 5 2 1 . la négociation de 
traité de Bruxelles, fous prétexte qu une 
aBaire de cette confequence ne de- 
voit être négociée que dans une Diette. 
JLes affaires du Palatinat commencées k 
Bruxelles ont été fufpenduës , & VEmfe-^ 
reur en a interrompu la négociation , en 
J^nifiant que des affaires de cette impor- 
tance ne dévoient pas être traitées hors de 
B Empire y & de taffemblée des Princes & 
des Etats. 

Mais le même Empereur ne laiiïa pas 
de terminer avec l'Eleébeur de Saxe foui , 
& fans le confontement des Princes & 
des Etats de rErapîre, EafFaire de Prague 
où l’Empire navoit pas moins d’intérêt , 
parce que celui de l'Empereur vouloîc 
qu'il en ufât ainfi. Il n'a voit pas fait non 

f )lus de difficulté de mettre l’EleéteurPa- 
atin au ban de l'Empire de fon autorité 
particulière , & fans prendre avis de 
perfonne, pas même des Eleâreurs , mais 
quand il fut queftion de le rétablir , ü 
feignit un forupule de l'entreprendre fans 
cela , tour auffi grand que s'il n'avoîc 
jamais rien fait fans le confontement des 
Etats de l'Empire. 

Puifque , dit-il , en répondant à la 

propofîrioa 
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fadeur d'Angleterre en 1611. c e fi une. 
affaire de très-grande conférence ^ui re* 
garde tout l* Empire 3 & epu fai accoutu* 
me de prendre l*adjonEiion & les avis de 
Mantité de Grinces en femblahles occa^ 
fions, je ne juge pas à propos de rien faire 
fans les avoir confultez, dans celle-ci, afin 
l*> refolution cpst l*on en fit a fait plus 
ferme & plus follde y & pour ne pas me 
charger feul de tout le poids de la nego* 
dation. 

Ainfi la ville de Spire voulant oppofèr 
aux entreprilw des 06 &ciers de l'Empe- 
reur (es privilèges & les concordats d'Àf- 
chafFembourg , ils lui re'pondirent que 
les privilèges avoienc lieu & que les. or- 
donnances de l’Empire n'y dérogeoient 
pas j mais que le concordat d^Afchaf- 
fembourg fe regloit félon le tems & le 
cours des affaires , qui font réüffir de 
fèmblables çbangemens ou en empê- 
chent l’efFêc r que les Empereurs n’a- 
voient pas les mains lices à l’égard des. 
privilèges & des immunitez quelques in- 
cidens qui pûfTent arrives j mais que 
pour les autres affaires, comme la nego- 

çiawon d'Afehafifembourg , elles fouf- 

froienc 



Digitized by Google 




1^4 Princes 

firoient leurs changemens fuivanc les 
tems, & mettoient quelquefois l'Empe- 
reur hors d’état d’en délibérer. 

Quel nom peut-on donner aux entre- 
prîfes des Empereurs au préjudice des 
loix & des privilèges de TEmpire , de 
leurs promeflès & de leurs fèrmens , 6c 
à la lib erté qu'ils Te donnent d’en faire , 
& de les défaire à leur fantaihc ? Ferdi- 
nand II. entre autres s'attacha avec plus 
d'application à faire valloir cette vieille 
maxime de l'Empire Romain , VEm» 
fereur n était pas fujet aux loix , & la. 
mit fi bien en pratique qu'il s'empara de 
pefque tous les droits & de toute l'aur 
torité de l'Empire & des Etats , fans en 
faire non plus de difficulté que s’il n'y 
eût eû ni loix fondamentales ni confti- 
tutions , & qu'il n’eut juré aucune capi- 
tulation. Il foula aux pieds la liberté de 
l’Alemagne , il viola les conftîtutions & 
fa capitulation ; il n'eut point d’égard 
pour les concordats qui font les feuls 
fondemens de la paix & de la tranquiliî» 
té de l'Empire , & l'on ne lui vît jamais 
rien faire qui ne fentît la violence & la 
tyrannie. 

Toute l’Alemagnc a fait des plaintes 

de 
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de fa conduite. Les Princes Proceftans « 

& (ur tout P£le£teur de Saxe qui écoic 
en ce cems là le premier mobile de ce 
vafte Corps , les Ele(lleurs Ecclelîafti- 
ques &c féculiers j Catholiques & Protef^ 
tans , en ont tous également rellèntî la 
violence & l’injuftice. Les Princes & les ' 
Etats Proteflans lui difbient avec autant 
de vérité que de liberté , Qm la liberté 
Cermatiiejue fi chèrement ^c^uife & fivir 
goureufement confervée , l’honneur & la 
dignité de l’Empire étaient troublez . , prefi 
fez. & thagrînez. , e\ue les forts & inébran- 
lables appuis de la paix de Religion & 
de celle de l'Etat étaient vifiblement rui- 
nez. & renverfez. i les falut aires confiitUr 
fions de l’Empire , la difpofition des Cer- 
cles & les autres louables ordonnances 
& Recès anéantis & preftjue entière- 
ment négligez, i & que toute fa prudence 
& fa circonfpeélîon ne vifoient qu’à mettre 
hors d’ufage les confiitutions reçues, 
L'Eleâeur de Saxe dans la lettre dtt 
XXIV. Août 1650. ajoute , jQm les bon- 
nes & falutaires difp 'ofitions , les confiim- 
tions de l’Empire & les ordonnances des 
Cercles , fi folemnellement jurées & fi 
puifiammem étaUffies , font renverfées.; 

X ‘ qnil 
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^h'îI s’introduit une telle confitjion, & <jtte 
ia liberté Germanique efi opprimée avec 
tant d’excès , que l’on ne trouve rien de 
femblable dans l’Hiftoîre. 

Tout le College Eledoral en Corps ne 
donne pas à cet Empereur de plus beaux 
«loges. Il dit , Que Jt l’on peut fouffrir ce 
•qui s’ efi pajfé V établifiement fondamen- 
tal de C Empire fera bientôt écroulé. Le 
dernier trouble & la eonvulfion finale font 
peu éloignées j l’ancienne & louable difpo- 
fition de l’Empire s’en va par terre , & 
Von va voir fouler aux pieds la paix que 
Von a fi chèrement achetée. 

Cet Empereur pour fe donner plus de. 
liberté d*apir au préjudice des loix , (è 
réfolut d*ccarter celui qui avoir pim. 
d*autorité pour les maintenir > je veux 
<iire rEle4^cur Palatin fon juge naturel , 
qui avoir droit de le reprendre lorfqu^Ü 
manquoitilibn devoir. Le droit de cet 
Eledeur étoît fondé fur une coutume 
très ancienne , Sc fur la difpofition for- 
melle de la Bulle d’or. Ferdinand IL^ 
employa . toute l’adrelTe de lès Miniftres^ 
pour pcrfuader que ce droit n’^parr^ i 
noit à l’Eleéteur que par une efpece de 
prorogation de jurilÜ^on&d'arbitra- 

ge> 
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gc > & qu’îl étoit fort peu confiderable. 

L’on eft allé jufqu'à dire dans un 
écrit fait en faveur de l’Empereur , que 
les payfàns font afTez ridicules & allez 
fortement glorieux pour s’imaginer^, 
des qu’ils ont eû une ibis l’honneur de 
J>arler à leur Prince , qu’ils font deve- 
nus les Seigneurs de leur village j que la 
vanité de l’Eleâieur Palatin étoit bien 
moins fupportable que celle de ces gens 
là y qu’il n’y a pas de payfàn qui puifle 
s’imaginer , que pour avoir été pris en 
qualité d’expert pour regler les limites 
des terres entre fbn Prince & quelque 
autre , pareeque ces gens là s’y connoif- 
fênt mieux que de plus habiles , ce Prin- 
ce fe fbit obligé par là de le reconnoître 
pour fon Juge & pour fon fuperieur 
dans les autres affaires ; que la coûrume 
dont il efl: parlé dans la Bulle d’or a été 
abrogée & n’a plus ni force ni confide- 
ràtîon , parce qu’îl y a plus d’un fiécle 
que l’Eledeur Palatin n’a ufé' de cette 
jurîfHîéfcion prétendue , & qu’elle eft fu- 
jette à la prefcrîption , comme tout le 
réfte des droits àc des avions humaines; 
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Ferdinand U. (e donna encore l’auto* 
ycd de £u*re des loix ôc de les calTer » 
êc de traiter les fujets de FEmpîre com- 
me s'ils avoient été les liens propres , ce 
qui eft une des plus grandes prérogati- 
ves de la fouveraîneté : il difpolâ à Cz 
fantaiüe des adàîres & des interets de 
l’Empire i il nallegua jamais d’autre 
raifon que fa volonté > & il traita moins 
les Princes & les Etats en perfonnes li- 
bres 3c indépendantes , qu’en fujets ôC 
en efclaves. L’on ne parla pendant tout 
fbn régné , ni de Dîette , ni d’aflèmblée, 
tout le fit comme il le voulut & com- 
me il l’ordonna , fiuis confulter les Elec- 
teurs ni les Princes de l’Empire. - 

Il fit avec l’Eleélcur de Saxe (êul le 
concordat de Prague qui termina U 
guerre civile dans la Boneme , & le fie 
recevoir dans l’Empire comme une cons- 
titution fort autentique. ^uand ce tral^ 
té de paix , dit ce concordat , aura été 
^^réé & ratifié par les autres Eleéleurs 
& les Etats , ou du moins par la plus 
grande partie , ratification qui n’a jamais 
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été volontaire , mais extorquée par for> 
ce & par violence , Jl vaudra comme s'il 
avoit été fait du consentement de tous les 
Etats , de votre Majefié Impériale & de- 
tout le Confeil de l'Empire , enforte que la, 
Chambre Impériale fera obligée de s'y con- 
former dans fes fentences & [es arrêts. 

Ce concordat- caflè tout ce qui^aruc 
oppofë aux prétentions de l'Empereur’ 
dans les precedentes conftitutions de 
l’Empire , de rautorîté de l'Empereur 
même , & du confentement du fcul 
Electeur de Saxe. Que tout ce qui efi op- 
pofé OH contraire k ce traité de paix , ou 
pourrait y apporter quelque empêchement 
OH dommage , quelque nom qu'il puijfe 
avoir y & en quelque tvrns que ce puijfe 
être y ne puijfe fervir de prétexte ni d'ex-^ 
eufe pour fç difptnjer de l'obferver en tous 
les points , articles dt difpojîtions y con- 
tenués , mais fait cajfé pleinement & en-,- 
tiérement , en tant qu U pourroit être pré- 
judiciable au dit traité y de quelque efpe* 
ce ou nature qu'il puijfe être. 

Tout ce que firent Ferdinand I. & 
Maurice Eleâeur de Saxe dans le traite 
de Paflfàw , n'approche pas de ce qui 
s eft fait dans celui de Prague j le pre- 
Tmt II. H mielp 
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mîer ne règle que les ^ différends 
avoient caufé la guerre entre' cet Empé^ 
reur & cet Eledeur \ tout ce qui fe troi^- 
va concerner l'intérêt public fut ren- 
voyé à la Diette generale. Il n’a même 
jamais pafle pour une vêrîtaWe confti- 
tution Impériale , & n’a jamais été infé- 
ré parmi les Recès des Diettes de l’Em- 
pire. L’on fc trompe de chercher dans 
le concordat la liberté de Religion : c*c ft 
là Diette d’Aufbourg de l’an lyjj* qui 
l’a établie dans l’Empire. 

; ■ §. III. • 

J*ai déjà fait voir que l’Empereur 
n’avoit aucun droit de fe mêler des a£. 
faites qui concernent la Religion ,*& 
que les Proteftans quand il s’agit de l’ex- 
plication des traitez faits à ce fujet,'nè 
le reconnoiffent , ni pour Juge ,'ni pbüt 
arbitre ; cependant Rodolphe I I.’&ïbn 
Confeîl Aulique n’en ont ' pas moins 
entrepris de connoitre de cette efpece de 
dÿferends , malgré les preuves' que j’ai 
rapportées pour faire voir qu’il ne leià: 
appàrtenoît pàs d’en juger , Sc les plaîri*- 
tes des Proteftans. Bs feauroim 

' difbic 
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4 >Tokle Prince d’Anhalt au nom de cous 
les Confederez > V interet des au^ 

ms membres de VEmfire & de leur pojie^ 
rite ne leur permettait pas d'accorder que 
Urfqu'il furviendroit entre les fujets det 
l’Etnpire des différends , au fitjet de /« 
paix de Religion , le Confeil de l'Empereur 
ferait en droit d'en connaître , d' étendrez 
de refireindre & d'expliquer ce traité de 
faix à fon plaifir. 

Les troubles arrivez à Strasbourg ci; 
en fourniirenc un exemple. Lç 
Conleil Aulique s’en attribua encicrcr 
ment la connoiflancc , & il ofa deftitucr 
les Capitulaires Proteftans de leurs Pré- 
bandes > les mettre au ban de l’Empire , 
& les condamner à des peines fort rir 
goureufos. Mais Ferdinand II. porta bie^i 
plus loin Ta hardielTe & Tes encreprifes ^ 
dans l’cdic qu’il fit publier le fix dç 
Mars 16x9. & qui contient des difpofî- 
tions tout à fait contraires à la paix de 
la Religion , & qu’il enjoignit à la 
Chambre Impériale de fuivre , comme 
s’il avoit été fait en pleine Diectc..// efi 
enjoint à la Chambre ^ dit cet édit , de jui- 
ger çfr prononcer fes arrêts , fansdifpute^ 
davantdjre dans let occafans, & de prenr 

H ij dre 
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dre des refolutions conformes à cette déçla^ 
ration. Get édit donne à la paix de Re;- 
ligion une explication A contraire aük 
interets des Proteftans, que s’il étoit exé- 
cuté ils feroîent bientôt ruinez en Ale- 
magne. 

LesCatholîques&lesJuriiconfultesde 
Dilling avoient donné au traite de 1 5 5 j . 
des interprétations Ci éloignées qu’ils 
en avoient entiéremant renverfé le îens", 
cnibrte que fuivant leur fentiment il ne 
devoir pas refter aux Proteftans pour uii 
(bl de bien d’Egüfe. L’Empereur entre- 
prit de les ftiivre dans fon édit , & de le 
|uftifier paries raijfbiis qu’ils alleguoîent 
pour foûtenir leur opinion : ceux qui fu- 
rent chargez de l'executer n’avoîent garde 
de s’en éloigner. Ces écrits importuns 
tîre'i^de loin , difoient les ArabalTadeurs 
de Saxe à Vienne en 1650. donnent à la 
paix de Religion que Von a juré de défen- 
dre toujours, des explications dont onna- 
voit jamais oui parler & auxquelles 
perfonne rf avait penfé , qui la mettent tou- 
te en di/pute , fuivant le dejfein des Puif- 
fanecs qui veulent les faire pajfer pour des 
décidons , & quand les Etats de la Con- 
ftjfion d'Aufbourg veulent en donner dt 
' * Itur 
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leur part l'on prétend cfu ils ne peuve?^ 
le faire. 

Le même Ferdinand ne feignît pas de 
fe déclarer le (èul & légitimé Juge de 
cette efpece de différends , dans la refo- 
lution qu’il donna aux mêmes Ambalïà- 
deurs , Qu il ne pouvait agir autrement en 
la qualité déjugé fouverain , fur les înf 
tances longues & réitérées des parties ; 
quil était obligé de leur adminifirer la 
jujHce , & d'ajjijler ceux quravoient été 
offenfez. à rentrer dans la pojfejfion de ce 
qui leur appartenait de droit , même en 
vertu du traité de paix de Religion. 

. . Enfin il fe donna encore dans la capi- 
tulation de Prague la liberté de changer 
les termes & le fens de la paix de Reli- 
gion , & il s’attribua expreffément le 
. pouvoir de connoitre & de décider les 
affaires qui regardolent la Religion , 
comme des affaires de grande confequen- 
ce , par la connivence de l’Elefteur de 
Saxe. Sa Afajefié Impériale fe referve à 
foi à fes ficcejfeurs Empereurs , comme 
Chefs fouverain s y la prééminence & ‘la 
jurifdtElîon de décider aujfi bien dans fon 
Canfeil Aulique , comme fait la Chambre 
Impériale , les différends qui naîtront en- 
^ H iij tre 
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tre les deux partis fans autre plus lof/gnf 
difcujfton & confentement. 

s. IV. 

La capitnladon de TEmpereur lui ôte 
la liberté de déclarer ou de faire la guéri* 
re , Toit au dedans ^ fbît au dehors de 
LEmpire 5 de faire des traitez cw des al^ 
liances fans favîs & le confentemenc des 
Etats > du moins fans avoir pris celui des 
Ëleâeurs» au Heu que les Etats font eUr 
droit de fe défendre & de prendre les 
armes contre les Ennemis de dehors , dc 
contre l’Empereur même s’il ne fait pas 
fon devoir , ou s’il entreprend de porter 
trop loin fbn autorité^ Ils peuvent de 
même faire des alHances encre eux > 
ou avec les Puîilances étrangères » ainE 
que je crois l’avoir juftifié. 

Mais les damiers Empereurs ne s’en 
ibnc pas nunns attribué le droit de (aire 
& de déclarer la guerre » & n’en n’ont 
pas moins travaillé à dépouiller les Etats | 
de celui de faire des ligues & des. 
alliances. Charles V. en fit une fecrette 
avec le Pape pour opprimer les Protef^ 
tans 4 & foutînt qu’il n’avoit rien fait ^ 

, , çontr# - 
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contre fbn ferment. Il traita au contrairç 



la ligue de Smalcalde > qu’avoient 
entre eux quelques Princes Proteftans 
pour leur fureté commune , de défenfc 
injufie GT malhonnête , de confpiratioa 
& de mutinerie , ^ il la regarda comme 
quelque chofe de fi honteux Ôc de (î 
horriblevs . qu"il eut delfem de ruiner 
cette malheureufè. ville par la feule rai.- 
Ibn qu’elle s’y. ^K>it conclue. ,, 

: Il déclara |a guerre aux Proteftans fans 
confulterdà Diette , comme ft elle avoir 



été jufte. & neceflàirc pour ibûtcnir les 
droits & la majefté de l’Empire > au lîei| 
que , félon lui j les Proteftans n’étoienc 
pas en droit de fe défendre , & n’étoient 
que des, féditieux& des rebelles. Il fê 
perfuada lui-mémç fortement de cette 
maxime. »- • fur laquelle il bâtit toute f^ 
politique : /« Princes de l'Empire 

ne poHVoiem en OMcun cas y même pour caum 
fe de Religion , éprendre les armes contre 
kti. -* ' • , 



Ceft CO effet là-defTus. que Toule 4 
fentence par laquelle il mit au ban de 
l’Empire J’Eleéteur de Saxe & le Land^ 
grave de HefTe. Il dit : Qu* Us ne fçan^ 
raient prouver par aucun texte de l'Écrit 
». H iiij ture 
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turc leur fait permis de s'oppofir aie 
foHveraîn Magifirat de ta République ) 
mais que 1* Ecriture & tHifioire enfei* 
gnoîent le contraire en differens endroits^ 
que les premiers Chrétiens qui avaient 
pelle leur Foi de leur fang & de leurs 
fouffrances , avaient prêté aux Puijfances 
fous lefquelles ils fe trouvoient une oké'îf- 
fance refpetlueufe , quoiquelles fujfent 
dt une autre Religion que la leur. - 
Je ne<üfconviens pas que ce ne foît là le 
ftyle des Souverains : mais s*ii eft permis 
à' l'Empereur de parler aînfi c*en eft fait 
de la liberté de TAlemagne. Je ne veux 
pas y faire d'autre réponfè que celle que 
firent à Henry I V. les Prélats & les Sei- 
gneurs de Saxe par leurs Ambaflàdcurs *: 
Qu ils le ferviroient avec autant de Siele 
de promtitude qu*ils avoient fait 
jufques-là ; mais de la maniéré e^ul con- 
venait à des perfannes libres & nees dans 
un pais aujfi libre que P Empire P égard 

du Roi } que s'il ne s'en content oit pas il 
devoir ff avoir qu'ils étoient Chrétiens, di* 
qu'ils ne voulaient avoir aucune communi- 
cation avec un Grince qui avait oublié fa 

' Religion, 

♦ Dans Lamb. dcSchaffn. ' ' ï,. 
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Kelîgion & qui s' était fouillé des crimes 
les plus abominahles ; que s'il entreprenait 
de les jf contraindre par la force , ils en 
avoîent aujft , qu'ils fe fentoient égale- 

ment capables de lui faire la guerre dr de 
fe défendre ; qu'il était vrai qu'ils lui 
avaient prêté le ferment de fidelité ; mais 
qu'ils ne l'avaient fait que dans la préfup- 
pofitîon qu'il s'en fervirait poser défendre 
l Eglife de Dieu , non pas pour la ruiner , 
qu'il gouvernerait d'une maniéré utile dr 
profitable à la Nation , comme avaient 
fait fies prédecejfeurs , & qu'il maintien^ 
droit chacsm dans fes droits & dans fes 
dignités , dt' les loix dans leur farce df' 
dans leur vigueur ; mais que du moment 
qu'il violait fan ferment ils devenaient en- 
tièrement libres de lettr part ,& ne le re- 
gardaient plus que comme un barbare , un 
perfide , un ennemi de la Religion & de Is 
pieté ‘y qu'ils croyaient jufie la guerre qu'ils 
allaient lui faire , & quîls foutiendroient 
jufqu'à la dernkre goutte de leurfangpour 
LEglife de Dieu , la Foi Chrétienne & la 
défenfe de lestr liberté. 

Ferdinand II. n*cntrcprît differentes' 
guerres fans l’avis Ôdeconfcntcmcnt des 
Etats que pour fe rendre le naaîtrc abfo- 

Hv lu 
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lu & le Souverain de toute l’Alema:giîe^ 
Les Eleûeurs en étoîenc ü pcrfuadeë 
qu ils en firent à la Dîette de Rattsbonne 
de 1650. le fujet de leurs plaintes & de 
leurs reproches. Ils dirent h ficaujes 

levé y entretenu & équipé de toutes- chofes 
par l’Empire , n’^avoit fait autre chofe 
Aans la Prujfe , dans le Velau y & dans 
i' halte > qu’irriter & offenfer fans necef- 
fité les Puijfances voifines & interejffes 
dont on avait fait autant d’ennemis jureU^ 
de l’Empire, 

Llnfant Ferdinand Gouverneur des, 
Païs-Bas ETpagnols » par un placard du 
cinq de Juillet 1636. déclara k guerre 
au Roi &c au Royaume de France par 
Fordee de FEmperear' , fans avoir con- 
iulté les Etats dè l’Empire^ pas même les 
tiédeurs > & fans en foire feakmenr 
•meiKion dans le placard. 

' < Enfin Ferdinand il. lie déelara-t^il pas 
la guerre a la Boheme fous le nom de 
FEmpire , & fous prétexte d’une précen- 
dtuë révolté î Ne couvrit-il pas fes entre- 
prifes les plus injuftes du voile ^de la 
juflace 3 Ne le rendit-il pas peu à peu le 
maître de tous les Etats de rEmpire » 
dont il fè fit autant de fujets q^u il priva. 
-y. de 



' ! , Guo^U’ 
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de Ictus biens & de leur liberté î Enfiis 
ne fit-il pas avec rElecteiir de Saxe unç 
paix telle qu*îl voulut , ôc qui fut plus fu- 
nefte à l'Empire, que la guerre la plus 
échauffée. , • • 1 . 

Il fe fouvint .(àijs doute de ce 
quil avoir dit. à l'Ambaifadeur d’Angle- 
terre , ce (jue dcmandoit le Roijon 
Tiuûtre , en favenr de 1‘ Electeur Palatitf 
fin gendre y était dè telle confecjuence que 
tout P Empire y était inter effé parce- 

quil s'agijfoit de faire la guerre ou de 
donner la paix j quil était perfuadé que 
le Kpi à* Angleterre ne def approuver oit pas 
la imaniere dont il était obligé d'en ufer 
■fér qu'il en ufiroit de méme^ en pareille oc- 
cajion ^ qu il avait remis, la difcujfton de 
cette ^aire. à la Diette , parceque les 
eonfiitutions Impériales t la nature de l0> 
ebofe y & la part ^'avaient pris les Etat/ 
de f Empire aux dangers & aux frais de 
cette guerre > .voulaient qu elle ne fut ter- 
minée que par leurs avis & de leur cm- 
fentement, . » 

La paix de Prague n întereffort pas 
moins les Etats de l’Empire que le traité 
^ue fbllicitoit le Chevalier Dîgby , puis- 
qu’il s’y agiffoit également de la guerre 

H vj & 
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&de la paix > & i*Empefeur & le Diic 
de Saxe k trouvoient également obliges 
d’en renvoyer la déciiîon à la Diettc. Les 
confti curions de TEmpire > la nature de 
la chofè , & la part qu’y avoient pris les 
Etats , mericoienc bien que la conclu- ^ 
(ion leur en fât renvoyée. 

Le même Ferdinand dédara injuftes 
& illicites les ligues qu'avoienc fait quel- 
ques Etats de l’Empire pour leur fureté 
particulière , les levées de leurs (iroupes * 
& l’entreprife qu’ils avoient (àite poin: 
fe défendre de fes violences & de (es 
ufurpations ; & l’arroganL General Tilly 
ibutenoic que les^ Etats ne pouvoient; le- 
ver des troupes fans le cooFentement de 
l’Empereur. Il efire^uif par les âernteres 
confiîtutions de I Empire & V execution 
des ordonnances , ^tte dans l*étae & les 
circonjiances préfemes dès affaires de 
I Empire , ni le^Roî de Dannemarc » ni te 
Cercle de la Baffe Saxe ni aucun des 
Etats prefens 3 ne puiffe lever ni entrefer 
nir davantage de troupes de Cavalerie ni 
d* Infanterie 3 fans le fçit& le confente^ 
ment de fa Majefié Impériale. - • ' 

Mais les Etats du même C^cle ne fu- 
rent pas defon avis. Eès Princes & les: 

Etats 
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ajfemblez. ont dt la peine d'écoutes 
Air. le Lieutenant General Tilly , quand 
il dit que dans rétat préfent & les cir- 
confiances des affaires de V Empire , U- 
Cercle ne peut lever de troupes de Cavale^ 
rie ou d’infanterie pour fa défenfe ; parce- 
que le Recès de l’an ordonne indîfi 

tintement & en gros caraBeres le con- 
traire. 

Cependant les paxtîfàns de l'Empe- 
reur n’en demeurèrent pas moins fermes 
dans leur opinfon j “Walftem & le me- 
me TîHy n’en inlererent pas moins dans 
leurs demandes on artfele qui portoit > 
Que It Cercle delà *Baffe Saxe ne pourront 
■ entreprendre aucune guerre- fans le confen- 
tement de C Empereur j ce qui dans leur 
opinion ne pouvait fe permettre ni mime fie: 
foupçonner. 

Le .même Ferdinand ne voulut pas 
approuver la lîgue de Lipfic , fl l’appel- 
loic une refedorion fl dure & fl inex- 
cufable , de foire des levées de troupes 
contre l’Empereur & les fonéHons y que 
l’on n’en avoit Jamais vû de lemMable 
dans l’Empire , auquel elle deviendrok 
' fonefte par fes fuîtes à caufe de la guerre 
qui ne pouvoir s’éviter , & du dom- 
mage 
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tasse qu’en lecevwicnt les Etats <te 

l'Empire. : ^ ^ . 

Cet adroit Empereur qui avoît ctUt- 
dié fous d'habiles Maîtres^ouya dans ^ 
prétendue amnjftie le fecret d oter atpc 
Etats de l'Empire le pouvoir de s’arm^ 
& de fè défendre contre lui , lors me- 
me qu'il fcroit des entreprifes fur leurs 
droits. Il ne voulut pas accorder 
amniftie generale , ni un Ernple pardon 
de ce qui s’étoit pâlie , de peur qu il 
parut être entré én com|»Etion avec Içs 
Etats de TEmpire qui lui avoient fait la 
guerre fui vaut le droit qu'ils en avaient , 
& qu'huile efpece de tranfaâaon É^ite e^- 
tre les parties les eût mifès^.d’ accord, il 
en rétablit quelques-uns , à ce.qu il pa- 
.roillbit , par un pur effet de fa bonté , 
afin de perfuader par là qu'ils ayoieqt 
tous également péché. - . , 

Il eft dit , par exemple , dans ICitraitd 
-de Prague, Qn" il reçoit en grt^ee Us Ducs 
de Meckelbmrg à certaines conditUnTf. 
Jl veut bien les re^evair à l^ hommage 
la grâce Impériale y &. les laijfer demeur 
■ter tranquilles aveejeurs hommes & leur^ 
■fais, au cas quil acceptent la conclu-^ 
fim de- la paix avec . reconnaissance dr 

rermrcimsn^ 
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•Jtmtmment > Ac merm que s'iliy étoiem 
nommément compris, dsms le mémoire, 
pourveu qu^iU fe comportent fagement „ 
eux, & ceux qui naîtront après eux, Uon 
dit même que dans ce mcnioire , entre 
aatres amcles , il y en a un qui parle 
d’une amende de cenr mille écus que 
l’Evêque de Vienne avoir déjà obte- 
nue de l’Empereur pour fe f^re bâtir 
un: palais Epifeopal.. 

La plupart des autres forent exclus de 
l’àmniftie > mais l’on, leur promit de la 
feuraccordier s’ils vouloîeat aller fe jetter ' 
?aux pieds de LEmpereur. Si quelques-uns^ 
Atm'eux, dît encore le traité de Prague,. 

J& dénoncent eux-memes a l'Empereur, 
Ms' pourront fuivant la confiituùon des 
afaires venir au troue de fa grâce Im- 
périale y oit ils feront agréablement reçus y 
& ou ils ne trouveront rie», qui leur foït 
ftrmé,^ 

Cette adreffè de faire efperer fe par- 
don fous une pareille ccMwition y. n’a 
:pas peu fervi à établir la puiifance fou- 
verainc dela mai fon d' Autriche , parce 

2 u’elle mit à fes pieds en qualité de 
ipplîàns des gens qui n’avoienc com>- 
battu que pour ladéfenfe de, leur libertés 

ÔC 
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& qui ne laîfToient pas de fe reconnoîcre 
criminels , pour apprendre à la pofteri- 
cé que toutes les guerres qu^entreprcn- 
dra jamais l'Empire contre l’Empereur 
& la maifon d’Autriche , d’où il n’y a 
plus d’apparence qu’il doive fortir à 
moins d’un changement fort extraordi- 
naire , feront toujours des guerres inp^ 
tes , de quelque prétexte qu’on puifle 
les colorer , & que toutes' les ligues que 
l’on fera contre fes intérêts feront crimi- 
nelles & défendues. Il ne fera plus HImlC 
aux Etats de s’oppofer à l’Empereur, 
quand il voudra les dépouiller de leurs 
droits & de leurs prérogatives, violer les 
loix fondamentales de l’Empire & fa 
propre capitulation , & s’emparer enfoi 
de l’autorité fouveraine. 

Leurs Ancêtres qui avoîcnt voulu 
s’oppofer à Ferdinand II. quand il 
failoit de femblables entrepriles , ont 
reconnu qu’ils avoient mal fait & qu’ils 
avoient commis un crime de leze-Majef- 
té, & oubliant le droit qu’ils avoient de 
traiter de pair à pair avec l’Empereur , 
& de ftipuler un oubli réciproque des 
injures faites & reçues de part & d’au- 
tre , il ont mieux aimé obtenir de la 

grâce 
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mce de ce Prince la relticudon de leurs 
biens & de leurs dîgnîcez par des fuppli- 
cacions & dqs balTè(!ès : encore ne Tont- 
ils pas cous obtenue ni emieremenc. 

J. V. 

Les - derniers Empereurs n'ont pas 
mQÛis travaillé à s’acquérir la juriidi- 
tion foovcraine dans TEnmirc , entière- 
ment & îndiftinûcment fur toute forte 
de perlcmnes,&ne travaillent pas aujour- 
d'hui avec moins d'application à s’atti- 
rer ce qu'il en refte aux Etats,qu’à fo con- 
ferver celle qu'ils ont ufurpée.Sî Tîbere> 
au rapport de Tacite * , fit tort à la Ré- 
publique Romaine & à la liberté du 
peuple , en s'érigeant en juge fouvcraîn 
de toutes les affaires , & en privant le 
Sénat de la connoilTance qui lui en ap- 
partenoit, fous prétexte de mieux admî- 
nifh’er la jufUce , les Empereurs de la 
maifon d'Autriche n’ont pas mal profité 
de cette leçon. 

J’ai déjà fait voir que la jurifoiétion 
étoît partagée entre deux tribunaux* 
l'aflemblée des Princes dans les Diettes , 
& la Chambre Impériale. L’avidité de 

cette 

’ ^ Uhj.i.des Am^ 
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cetce maifbn a fait des breches confide^ 
râbles à rautorîté de l’une & de l^aiitre. 
Charles V. commença de s’attribuer 
connoillànce des araires qui regardoient 
les Princes en leurs biens , leur vie ôC 
leur réputation , en terminant de fbn au- 
torité le procès d’entre le Landgrave de 
HelFe & le Comte de Nalfau , au ^jet 
du Comté de Calz^enelnhogen , .quoique 
fa fentence ait été depuis caflee. 11. par 
roit ' même que c’eft de delTein forraç 
que l’on -a conçu en termes iî obfcurç 
l’ordonnance qui concerne les fiefs deç 
Princes , & que l’on a afFeété de n’;y 
iàire aucune mention du droit des États 
à cet égard , pour tâcher d’en faire pq:^ 
dre la connoinance & le fupprimer çiir 

fuite plus aifement. ^ ' 

Les SuccefTeurs de Charles V. fe jfbttf 
mis fans façon en pofleflion de ce droit» 
comme s’il ne pouvoir leur être contefté, 
& Rodolphe 11 . en 1 607. décida le pro- 
cès qui divifoit la maifbn de Saxe entrip 
les branches de 'V^^eîmar & d’Altcra- 
bourg , au fujet du droit d’aînefTe. Cett» 
étffaire , dit la fentence du 27. de Sep- 
tembre en la meme année , nous apparj 
tient départ ctr d'antre pins qu aucune au- 

- tre. 
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ire i en qualité d‘ Empereur remuant , & 
ie grand tuteur & Seigneur de Fiefpen» 
dont la curatelle des jeunes Ducs de Saxe > 
du confentemeut même de Chrétien JL 
Eleêleur de Saxe qui lui en avoit déféré 
le jugement. 

f 11 eft vrai que le même Empereur 
voulant fc donner la même autorité 
daDsl’afïàîrede Julîers les Princes unis 
syoppoferent , & lui mandèrent que 
l’afccde Juliers , qui concernoit trois 
Principautez & quelques Comtez & 
Seigneuries , ferpir murilement portée 
tu Confeil Aulique , & que cette cîe- 
marche feroit beaucoup de tort à la pré- 
éminence , aux droits & aux anciennes 
coutumes des Eleékeurs & des Princes 
d’Alemagne. Mais cette remontrance 
fiitfort inutile comme il parut par Téve- 
nement 5 , pareeque Chrétien IL cfperanc 
<que l’Erapereur lui feroit |^us favorable 
l’accepta pour Juge , jpour lui & pour 
toute (à maifon, & préféra fon interet 
particulier à celui des autres Princes 6C 
de tout PEmpire. 

Sa AJajefié Ir,^'erîale peut > dît-il > 
en prendre connoijfance & la décider félon' 
U Droit écrit , les confiitutions Imperia^ 
4 les 
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les y les wàonnances'àe la Chambre Impe^ 
riale & autres chofes ^ui s*obfervent 
dans l'Empire , en qualité de Juge immé^ 
diat î les Elefleurs dr les Princes de 
l'Empire ont trop de refpeB pour fa Afa^ 
jejlè pour rien retrancher de fon pouvoir . . 
La prudence des Princes de l'Empire 7 ^ 
leur permet pas d'oublier , que quand il ar- 
rive des procès & des querelles au fujet 
de quelque Principauté , ou de quelque fief 
de l’Empire , la connoijfance nen appar^ 
tient fans difiiculté qu*d votre Majefiê 
fuivant le droit des fiefs y &4ui efi refer» 
vée du confentement u?ianime de tous les 
fitats de l'Empire , dans les ordonnances 
de la Chambre & autres. Si toutes fois en 
autre cas la Chambre fe trouvait en con- 
currence avec l'Empereur , ou l'Empereur 
avec la Chambre , le cas demeureroit alors 
refervé a la Chambre , ou plutôt aux Pairs 
delà Cour y pour être décidé dans l'équité ; 
mais les ElePheurs , les Princes les 
Etats font inexcufables de vouloir fe fouf- 
traire à l'Empereur. 

Le meme Eledeur laifla à la diferè- 
tion de l’Empereur ^le fè faire ailiiler 
des Princes de PEmpîre , que l’on a vu 
devoir être fes AlTefleurs & fes Confeil* 

1ers 
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lers naturels & necclTaires. Votre Majef- 
ié Impériale , dit-il , petit elle mime de fa 
grâce conjîderer V importance de l'affaire 
fans prendre avec elle d'autres perfonnes 
qui n aur oient pas d‘ autorité , ni deman^ 
der aucun T^rince de l'Empire , comme eU 
le a fait juf quiet dans des affaires de peu 
de confequence oit elle les a confultez , , 
l'examiner elle-même & la juger , com-- 
me il appartient à un excellent Empereur , 
& à un juge qui efl audeffus de toute fuf- 
picion. 

il s^cn trouva encore d'autres du mê- 
me (èntiment dans l'aflemble'e qui fè 
tint preique au même tems à Prague , 
& qui (àcrificrent leur liberté à l’Empe- 
reur , V^re Majefénedoit pas découvrir 
fon /intiment avant l'ouverture du jttge- 
ment , mais elle peut prendre avec elle 
pour la décifion de l'affaire le conféil de 
quelques EleÜeurs & de quelques Princes 
de/mtereffel^t & l'avis de fon Confeil Att^ 
lique dont la jurifdiêlion ne peut pas être 
refufée , & la connoiffance jnjle & équi- 
table demeure fans contejlation. Jl n'y a 
pas d'autre voie de fortir d'affaires. 

Cependant fans avoir égard aux ex^ 
cçptîons ôc aux appellations de tous les 
' i autre» 
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«lurcs PriiKes înterelïèz > cette afTaîcê 
ftir portée au Coiifeil Auiiquc Sc au.jur 
genieiit <Je l’Empereur , lequel expliqua 
enfin une fois pour toutes fa penlée fur 
ce fujet , dans là lettre à l'Eledeur de 
Brandebourg du ^ . de Mars 1 6 1 o. où il 
dit , Qu U avait ajfe^bien établi fajurtf* 
dîfHan Impériale fur l'affaire de la fucr 
€effien deJ^uUere , enforte qu'il n avait plus 
rien à y ajauter > qu’il en était falji par 
fes citations juridiques & [es mandats), 
les interlocutoires les autres ordonnant 
ses qu'il venait de rendre , qu'il ne s'agij^ 
fait plus que de pourfuivre & de conclurre, 
4ifin que fur la comparution des parties 
à laquelle elles étaient obligées ,& la juff 
tice de leurs prétentions qu'elles foutienr 
droient , elles fujient par lui légitimement 
parfaitement ajujiées & terminées est 
' fan ConfeU Aulique. 1 

L’Eleéleur de Saxe s'étant enfin ao- 
commode avec celui de Brandebourg» 
par la tranfa^on de Juterboc , il fut dk 
dans la confirmation de cette tranfaâioa 
datée de Prague du $. Décembre ï 
Que l'Empereur & les Princes de l'Enh‘ 
pire qui ny avalent pas d'intérêt renl- 
droient une femence , & ’qu*à U fin ies , 
•= . . trois 
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frdîf Eleveurs & Princes qui étaient par^ 
tics nommeroient chacun deux Electeurs 
Princes , par devant lefejuels ils forme- 
raient leurs demandes , fauf de recufer • 
& ^ui feraient obligent, de s'accarder dans 
leur décifton. Mais l'Empereur plus arra- 
che à conlerver (à pr^re'nduc jurilHiûion 
qu’ils u’ëcoient curieux de leur liberré , 
ne ratifia certe tranfa^ion qu'en proteC- 
rant , Que dans aucune autre accajian per- 
fome ne pourrait appeller» ni fe prévaloir 
de ce ejui s' était fait dans cette araire. 

C’eft ce qui fair croire à Lundorp que 
la quelHon rouchanr la connoillance des 
affaires des Princes avoir éré enricre-. 
ment éclaircie & terminée par cette con* 
firmatîon de la tranfaétion de JuterbÔc t 
Mais je crois qu'elle fut plutôt tranchée 
Comme le nœud gordien , qu’elle ne fut 
décidée fuivant les loix , je ne fuis 
plus en peine que de fçavoir qui avoit 
donné à Rodolphe 1 1.' le pouvoir de la 
trancher. . ^ 

' Dans le procès de la mailbn de HelTe , 
fujet de la fucceflion de Marbourg • 
l’on le fervit d’un côte de cette excep- 
tl^ pendant- plufieurs années i mais à U 
Mette de Ratisbonne de 161 l’Emp»- 
w «. reur 
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reur la fit rejctter , & ordonna , Qwfan^^ 
y avoir égard les parties conte fieroient , & • 
le Landgrave de Darmftadt qui étoît 
partie , & qui fçavôit que l’Empereut' 
avoir beaucoup de confideration pour 
lui > ne s*embarralTa gueres du droit des 
Princes. Il obtînt de Ferdinand 1 1 . à Ra- 
tîsbonne le premier d’ Avril 1615.0116 
fenteuce toute conforme à fcs préten- 
tions. 

L’Empereur Mathias jugea feuldéfi-^ 
nîtivement le procès de la maîfon de Lu-^ 
nebourg contre celle de Brunfwic • au 
fu)et du Duché de Grobenhague, 

Ferdinand 11 , rendit auffi leul une len- 
tçnce définitive dans Taffaire de la fuç- 
ceffion d’Edoüard le fortuné , contre 
Ge(>rge Frideric Marquis de Bade , le 
±G. d’Août léii. fans avoir égard à 
Bappel interjette par ce Marquis de 
l’Empereur mal informé ^ à la Majefté 
mieux informée ôc aux Etats de 1 -EmpircJ 

Le mcmé Empereur , d’intelligence 
avec le Duc de Saxe , & projcttant la 
mine de pluüeurs Princes & autres per- 
foniies conjfiderables de l’Empire, quand 
il fut queftion de nommer ceux qu’il 
avoic exceptez de l’amnilUe , ^ fit le pre^ . 
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cès ï quantité d'entre eux > de piano 3c 
iàns connoiilànce de caufe , & en priva 
même plufîeurs des biens > de la vie 8c 
de la réputation j (ans forme ni figure 
de procès» Tout ce qu’il y a de fâcheux* 
ceft de voir que des Princes , que leurs 
privilèges 3c leur liberté mettoient au- 
trefois fi fort audefTus de ceux des autres 
Etats * foient aujourd’hui par leur pure 
faute bien plus maltraitez que ceux qu’ils 
regardoient il n’y a pas long tems fi fort 
audefibus d’eux. 

L’on ne fçauroic en France faire le 
procès à un Duc 8c Pair qu’au Parlement 
de Paris qui eft la Cour des Pairs , les 
Chambres afTemblées > Ôc avec les autres 
Pairs qui font coûjours invitez de s’y 
trouver ÿ 3c dans le Royaume de Naples 
les Comtes 3c les Barons ne reconnoif- 
fent pas d’autres Juges en matière cri- 
minelle que la Cour des Pairs. 

En Dannemarc , fi le Roi ou Tes Offi- 
ciers font en procès avec quelque Gen- 
tilhomme * quand il ne feroit pas même 
Pair du Royaume * il doit être aflîgné 
pardevant le Sénat , de quelque genre 
que foit laconteftation ; c’eft ce qu’afïu- 
rcrenc les Sénateurs de ce Royaume» 
Tome IL I dans 
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dans le manifefte qu’ils publièrent après 
h depolitîon de Chriftiernc II. & l'élec- 
tion de Frideric qu’ils lui donnèrent 
pour fuccefleur. 

La fécondé efpece de jurîlHiéUon qui 
ne regarde la vie , ni la réputation des 
Princes de l’Empire , appartenoit autre- 
fois aux Diettes qui en ont confié l’exer- 
cice à la Chambre Impériale , comme je 
ctois l’avoir juftifié. L’Empereur n’avoit 
d’abord aucun droit d’y nommer aucun 
Juge de lui même , mais il ne lailTa pas 
de le faire dans la fuite. Charles V. y 
nomma deux Comtes ou Barons , qui 
feroient les fbnélions du Préfident en 
fon abfence deux AlfelTeurs pour ju- 
ger avec les autres , fans autre railbn , 
qu’afin de s’introduire peu à peu dans 
cette Chambre pour en ufiirper enfin 
toute l’autorité & ruiner celle des Etats; ' 
Cependant comme les Aflellèurs nom- . 
mez par l’Empire y étoient toujours en j 
plus grand nombre, les Empereurs crée-l 
rent leur Confe U Aulique, ce grand appui 
de leur puilTance qui fit bientôt naître’ 
un conflit de jurifdiéHon entre l’Empire 
& l’Empereur , lequel a été fi bien Ibû^ 
tenu qu’il fubfiite encore à preicnt , Sà 

que 
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<que la compétence n^ayant pu être ré- 
glée entre ces deux tribunaux , c’eft à 
qui peut s’attirer la connoilFance des' 
affaires qui fe prefentent^ Je ne fais pas 
meme de difficulté d’avancer que cette 
concurrence cft l’un des malheureux 
effets qu’a produit la différence des Re- 
ligions en Alemagne. 

Au commencement du fchifme les 
Confeillers de la Chambre Impériale peu 
favorables aux Proteftans leur faifoient 
perdre les procès les plus clairs & les 
plus indubicables,quand ils avoient à fai- 
re à des Catholiques^ & les Proteftans qui 
iiecroyoîenc pas Charles V. fort animé 
contre eux , crûrent qu’il leur feroit 
plus de juftice , 6c fans aller chercher 
la Chambre Impériale s’addrelferent 
direétement à lui. Les Catholiques , 
voyant que leurs ad verfairesrecufoienc la 
Chambre Impériale , 6c qu’ils ne pou- 
voient autrement avoir de juftice contre 
eux, en firent autant, 6c jetterent par ce 
moyen le premier fondement de la con- 
currence qui a été depuis entre laCham,- 
bre Impériale 6c leCoufeil de l’Empereur. 

C’.eft la raîfon pourquoi Hcild Am- 
baffadeur de Charles V. auprès des Pro- 

I ij ceftans 
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teftans à l'aflerablée de Smalcaldc de 
J S 57' s'étoit préfenté 

quantité d'autres dont U Chambre Impe- \ 
riale avait voulu prendre connoijfançe , I 
mai/ cfue les T^roteflans l* avaient recufée, 
& avaient dît quantité d'injure/ aux Con- 
-feillers » ce qui avait obligé le/. Plaideurs 
d* avoir recours à l'Empereur , parce , dî- 
foient-il/ , quils ne pouvoient obtenir^ de 
jujHee de la Chambre Impériale. \ 

Cependant l’autorité du ConfcU Au- 
lique étoit encore fort foible , & elle 
ne fe feroit pas fbûtenuc , fî les Empe- 
reurs eux-mêmes n'avoient pris la peine 
de la former peu à peu comme les ours 
font leur's petits , & de la fixer enfin par 
un édit fblemnel & perpétuel , d‘où elle 
a tiré tout le luftre que Ton lui voit au- 
jourd’hui. Ferdinand L lui donna d'a- 
bord une efpece de confiftence par une 
ordonnance qu’il rendit fous prétexte de 
mettre ce Confeil en état de mieux ren- 
dre la jufHce. L’on y lit ces mots ; Nous 
avons jufquà prefent » pour V avancement 
& V execution de la jf^ice, maintenu notre 
ConfeU Aulique , é’nous voulons encore 

mieux 

*Sleid.l,ix. 
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mieux le maintenir & fortifier , &yren~ 
voyer tous les Plaideurs & leurs affaires, 
L'Empereur Mathias par une ordoii- 
I nance étendît & amplifia jfà juriiHiéHon. 
Toutes & chacune les affaires , dit-il , de 
nos pais & de l'Empire, qui concernent les 
prééminences , droits , engagemens , rega-^ 
les , grands & petits fiefs , privilèges, in- 
duits , confirmations & autres , quelque 
I nom qu elles puiffent avoir , & particulié- 
rement celles qui concernent les coutumes 
\ redites même par leur connexité & leur 
i confequence, doivent être plaidées en notre 
Confeil jûulique en première inflance , ou 
'par le moyen des appellations , requêtes , 
moyens de mellîté, déni de jufiice , ou par 
quelque autre voie qu'elles y foient por- 
tées, elles doivent y être remués, difcutées 
! & expédiées. 

l' ■ Les Electeurs de l’Empire en ont eux- 
mêmes folemnellement reconnu la jurîl^ 
diétion en dîfant dans l’un des articles 
I de la capitulation de Ferdinand IL .Que 
fa Majeflé pouvoit établir fon Confeil fe- 
cret & Aulique de telle forte que la jufiice 
yfut promtement adminifirée aux parties 
qui la demandoîent. L’on trouve bien U 
même claufe dans celle de TEmpereur 

I îij Mathiasj 



Ï9 8 Interets des Princes 

Mathias , mais elle ne paroît pas dans 
cellfe de Rodolphe 1 1. L'on n'ofoit pas 
encore Ty inferer de ce tems-là. 

L’EleÂeur de Saxe a plus contribué 
que perfonne à relever la puiffance de 
l'Empereur , ôc à rabbailTer celle de fes 
Confrères , en le joignant à lui contre 
l'Eleéteur Palatin qui s'oppofoît aux en^ 
treprifes du Confeîl Aulique. C'eft ce 
qui paroit dans le difcours des AmbalFa- 
deurs de Saxe à Mr. Camerarius , à qui 
ils avouèrent fans façon. Que leur maître 
ne permettroit pas que ^on mit en àifputt 
la ma^efté de f Empereur , fes pojfejjîons » 
ni fa jurifdiftîon s quelle étolt lafource 
d" OH procédaient toutes les exemtlons , les. 
privilèges & les arbitrages ; ni que l‘on 
le contraignît dans fes entreprifes ; quil 
n empëcheroit pas quil ne jugeât ce grand 
procès , & quil n était pas de V avis de 
fEleBeur Palatin & des autres Etats. 

Il femble par là qu'à prendre les cho- 
ies fîir le pied qu’elles font à prefent , 
la jurîfdiâion réfide entièrement en la 
perfonne de l'Empereur , & que c’eft lut 
qui a communiqué à la Chambre Impé- 
riale tout ce qu'elle en a. C’eft en effet 
dans ce fèns qu’il répondit en i j 90 . aux 

Ambaffadcurs, 
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Amba(Tadeurs des Eleftcurs , Qu il avait 
bien communie^ué [a jurifdiBioPi à la 
Chambre Impériale en plufieurs affaires , 
maîs'quil ne s'en était pas fi entièrement 
dépoiiillé efuil ne lui en refiàt encore me 
bonne partie. 

L'Empereur Mathias dans (on édit 
ponant l'établifTement du Confeil Aiilî- 
que. Nous avons ^ dit-il, me jurifdîBion 
concurrente avec la Chambre Impériale , 
avec laquelle nous voulons bien partager 
les affaires à caufe de leur multitude & 
de l'incommodité des parties ; QC le traité 
de Pragite jx)rte en termes exprès , Que 
fa Majefié Impériale s'efi ref irvée à elle- 
même & à fan Confeil Aulique, quelle ne 
doit trouve,' aucune oppofition ou embar- 
ras dans aucune affaire, fur tout quand U 
s'agira de la protection , ou de l'execution 
■des traitetj.de paix. 

Mais les Empereurs ne (è font pas 
contentez de cette concurrence de jurif. 
didion avec la Chambre Impériale , ils 
s’en font donné une bien plus grande & 
plus étendue. La Chambre eft obligée 
de faire Tes procedures fuivant les ror- 
malitez établies par l’ordonnance de fa 
création, & quand elles ne s’expliquent 

1 üij pas 
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pas fuffifamment fur quelque cas parti- 
culier, d’en revenir au droit commun. 
Elle doit , dit le Reglement de 155;. 
dans toutes & chacune les occajùms & oc* 
currences particulières des procès crirni* 
nels , voir Vordonnance criminelle ^ 
U droit commun > fuivant left^uels elle 
etgira & procédera. Mais le Confeîl Au^ 
lique paflè hardiment par defllis toute 
forte de formalitez , & rend fouvent des 
feritences (ur l’étiquette des fàcs, & fans 
forme ni figure de procès il fe difpenfe 
de fuivrc Tordre judiciaire établi par le 
droit commun. Ses partifans^ comme 
Taurmeifier & Reinking > prétendent que 
le Confeil du Prince ne peut être gêné 
par aucune loi , puifque cefl lui qui les 
fait pour les autres , dit TEnmereur Juf- 
tînien^ , maxime que nos Jurilconful- 
tes modernes fçavent bien appliquer au 
Conleil Aulique d’à prefent. 

Il eft vrai que l’ordonnance de l’Em- 
pereur Mathias oblige le Gonleîl Aulî- 
que de garder Tordre judiciaire j mais 
elle y ajoute tant de reftrîÆîons & de li- 
mitations , qu’il vaudroit mieux ne lui 

avoir 

^ îHov, 10 J.. 
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avoir pas împofé cette obligation. Ils 
doivent autant quHl eft fojfible , premiè- 
re limitation , & que la prééminence de 
notre haute Cour & Confeil Aulîque peut 
le foujfirir , fécondé limitation , fur tout 
dans les grandes affaires , troifiéme li- 
mitation , obferver les délais ordinaires 
& les folemnitez, accoutumées.... & en 
toute maniéré » fi le jugement d'un pro^ 
cès criminel les regarde particulièrement, 
& qu'il y ait un péril inévitable à crain- 
dre , quatrième limitation , de l'obfer- 
vation des ordonnances , corHme s'il étoit 
porté audit Confeil fans une caufe bien 
fondée , cin(j|uiéme limitation > il ne doit 
pas lui être oté. Nous voulons au contrai- 
re, fixiéme & principale limitation, qut 
dans le refie des formalites, incidentes des 
jugemens , la principale occupation du 
Confeil fait la recherche exalte de la vé- 
rité , fans qu'il fait obligé à rien autre 
chofe , & quil fe détermine le plus fou- 
vent par l'utilité ptdjlique dans l'admi- 
nifiration de la jufiiee. Ainfi la députa^ 
tion eut raifbn de fè plaindre de toutes 
les limitations captieufes & extraordi- 
naires, qui ne paroilfent faites que pour 
ouvrir la porte à la corruption & à ï'ist: 
.juftîcc. i V 
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La Chambre Impériale ne prend cott'- 
iioîflànce des ajffaîres des particuliers qui 
ne font pas fujets immédiats de TEnmi- 
re eu première inûance, que dans le feul 
cas de déni de juftice de la part de leurs^ 
Juges naturels. Elle ne doit , dit le Re- 
glement de 1555. en première infiance 
connaître d‘ aucune citation , ou en accor~ 
der contre aucun qui ne foit fujet immé- 
diat de l'Empereur ou de l'Empire , ou qui 
fe trouvant tel ait droit de fe choijir des 
jiuflregues ou Arbitres. 

Les derniers Empereurs n’ont pas 
"voulu donner des bornes auflî étroites 
à leur Conleîl Aulîq«Ss. Ils y ont fou- 
vent évoqué par des commiffions des 
citations & des mandemens , des fujets. 
des Princes & des villes libres de l’Em- 
pire, (ans fe donner même la peine d’en 
faire connoître la raifon. Us ont ôté 
aux Juges des. lieux la connoifTance dé 
plufieurs affaires qui étoient de leur 
compétence & aux fujets le privilège 
de la première inftance , & le remede de 
l’appel & de la reviflon. Il y a même 
long-tems que ceux qui fè- trouvant fu- 
jets immédiats de l’Empire avoient droit 
de fe choifir des Aujfregues ou Arbitres , 

ou 

J 
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ou de porter leurs affaires en première 
infbince à la Chambre Impériale , n'en 
joüifïènt plus tranquillement. 

Les Proteûans en firent des plaintes 
des l’an i J94. U veut , dirent-ils , que 
toute forte d'affaires , d'abord par ma-» 
nUre de commîffion ordinaire , ^ enfuit e 
pour la décijîon , foient portées au Confeil 
Aulique , contre les privilèges les cou^ 
tûmes des Etats , ce qui leur ote lebenefi-^ 
ce de première inftance & de revifion. 

Ils repeterent la même chofe en 1 6 1 3 . 
mais en termes plus énergiques. Le 
CoffeU Aulique , dirent-ils , s'efi ingéré 
de mettre au jour toutes les commijfions 
fùcheufes dans lefquelles les Commiffa ires 
procèdent jufquà la conclufùm de la eau- 
fi J & renvoyent enfuite les procès au 
Confeil Aulique pour y être jugez, dé- 
jinitivement , ils font par là beaucoup de 
tm , aux Auftregues & aux parties , 
à (jHi rien ne réùfftt prefque que de fà- 
cheux , & qui perdent par cette voie le 
Ittnefce de l'appel dont joüiffent les Etats 
tmrnédiatement fujets. 

Il cft vrai que l’Empereur Ma- 
tHias recommande à fim Confeil Au- 
lique de ne faire citer perfbnnc par- 

I vj devaeÇ 
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devant lui , qui ne foit fujet immédiat 
de TEmpire. Lorfe^ue Us affaires c^ue 
Von porte à notre Confeil Antique appar- 
tiennent aux Juges ordinaires des parties, 
m aux Prévôts & Baillifs de nos pair, 
elles doivent leur être renvoyées en tems 
eonvenable , & nos Confeillers dudit Con- 
feil doivent dès le commencement remettre 
les parties a fe pourvoir pardevant les 
Afagijirats ordinaires , Juges ou Gouverr 
neurs à qui elles appartiennent^ 

Mais il ajoute , Que parceque telles 
affaires & procès qui appartiennent aux 
Jifagiftrats , Juges Gouverneurs ordi- 
naires fe trouvent prêtes à juger , dr que 
Voccafion invite de les recevoir en nôtre 
Confeil , les Confeillers dudit Confeil peu- 
vent doivent , félon la commodité des 
parties & l’état de leurs affaires, travail- 
ler à les tirer d’ affaire , comme il leur eff 
bienféant. Ainfi il lailfe fon Confeil le 
maître d>n ulèr à cet égard comme il 
le jugera à propos, & ôte aux autres Ju- 
ges d’une main ce qu’il leur avoir douné 
de l’autre. C’eft pourquoi la deputadoa 
caifa cette demiere claufe , qui renver- 
• foit entièrement ce que l’Empereur avoir 
' établi au commencement de fon édit. ^ 
0 Ler 
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Le même Empereur donna à fort 
Confeil la connoilfance des affaires do 
ceux qui avoient droit de fè choifir des 
jiufiregMs 6c des Arbitres. Il ne doit rien 
faire legerement , & il dmt avoir beau- 
coup de foin de conferver les privilèges , 
non feulement de fa Afajefié Impériale , 
mais encore des EleEteurs Princes y Com- 
tes , Seigneur t > Etats , Chevaliers & 
autres , médiatement ou immédiatement: 
fujets de I Empire , auxquels il doit fe te- 
nir & ne rien faire au contraire, 

• Mais dans la fuite du meme ^dit il 
ôte encore cette concurrence de jurif- 
diâionqu ’il fembloit avoir établie , ôc 
il met fon Confeil en état de s'attirer 
par la voie des commiffions > toutes les 
affaires qui fc jugeoient par les Aujire- 
ÿtes. D- autant , dit-il y qu'il n'y a rien en 
cela de contraire à la jufiice ,, & que la 
chofe effort utile en elle-même , & épar- 
gne aux parties beaucoup de tems & de 
fais qu'il leur faudrait employ.er j que 
■les jugemens y font bien ordonnez. , les 
kùables coutumes obfervées les procès 
plaidez, de la bonne maniéré , & terminez., 
eofomodément par notre Confeil Aulique 
dont les parties, implorent principalement. 
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les foins ; & à* Autant qH*il efi encore hm 
& accoutumé pour le meilleur avancement, 
de la jhjiice & l*expedhîon des procès , lorf- 
qu*il s* en trouve des occ^ons particulières 
où eji ajoutée la clatife de connoître ce qui cfi 
bon er jttjîe & de le prononcer , partant j 
doivent nos Confeillers je comporter de telle | 
forte dans les procès qui fe préfenteront a ! 
l* avenir, fçavoir lors que VÂuJlre^e le pourm 
voit , que s*il fe trouve une commiffon de 
nous vhtemié , fi l^une des parties approuve 
la jurifdiElion du Confeil , l^autre ne doit pas 
sy oppofer & efl obligé d’y demeurer , fuL 
vont qu’il fera ordonné par nôtre dit Confeil, 

& fi l’appellation efi inter jettée par les par- 
ties des procedures des Commtjfaires direéie- \ 
ment à nous çjr à nôtre Confeil, 

Par ce moyen fi le Demandent aimoit ' 
mieux porter fbn affaire aux Commiffai- 
res des l’Empereur qu’aux Aufiregues, 
ils n' avoient plus de fbnftîon , les ap- | 
pellations de ces Commiflàires relTor* 
tiflant au Conièîl Aulique. C’eft auffi ce 
qui obligea la députation de fuppriraer 
cette claule depuis ces mots > Et kautant 
qu’il efi , au lieu de laquelle l’on en mit 
une autre qui portoit , ^ue comme cette \ 
claujè étok fdcheufe^ ^ qu’elle ôtoit entié- 

remtm 
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remem U liberté de Prendre des Aujiregues^ 
ü proit plus expediem de mettre a la place 
^He les parties feroiem renvcyé:s pardevant 
leur Juge naturel , epn ^ue les appellatuns 
fujfent portées pardevant celui <jui devoît en 
(ormoïtre, 

* 

Enfin Mathias y ajouta une clauiè ge- 
nerale , par le moyen de laquelle l’on 
pouvoir très- facilement éluder les con- 
telbcions de première inftance , en ren- 
dant fort communs les privilèges de ceux 
qui pou voient fe pourvoir n^à au Cou- 
leilAulicue y & laiflànt aux Officiers 

A 

de ce Coufeil la liberté d'en accorder à- 
tous ceux qui leur en demanderoienr 
Faiffte ,dit- il , fans cela F on aditd’ojm 
cienneté ejue pour le maintien de la jufîke 
& le fonlagement des oppreJfez,fur tout dans 
les cas- e^ul en première injiance peuvent 
être portez, pardevant nous'par d’autres cir- 
confances yPous avons jugé expediem nous 

en étions ree^uis comme fuperieur immédiat,, 
ou Seigneur de fief , ou s’il s’agijfoitde dé» 
fendre la caufe des opprejfez & des mîfirai> 
blés y de donner des commijfions pour pren-- 
ére connoiffimee des contefiations. que nos 
Commijfaires renvoyeroîem enfuke en notre 
Çonfeil Aulique y & nous nous refervens dr 

46 
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à nos ConfeUlers dudit Confeil , de connou^ 
ire cUapr 'es des t^aircs injh mtes fur pa^ 
reilles commijjions , 

Aîiifi toutes les fois qu’il plaîrroît à 
un Officier du Confeil Aulique, il pour- 
rolt fuivant les circonftances de l’affaire 
€11 ôter par une commiffion la connoif- 
(ànce aux Juges de première inftance , 
& la renvoyer au Confeil Aulîque ; mais 
la députation y mit ordre , & effaça ces 
termes qui lui parurent trop generaux » 
( autres circonftances ) parce , dit- elle, (fHt 
l*on pourrait introduire par cette voie des 
vexations infupportahks, ' '• 

Il y a long-tems que le même Confeil 
travaille à le mettre en droit d’évoquer 
les affaires qui font aéluellement pen- 
dantes & qui s’inftruiiènt en la Cham- 
bre Impériale. Les trois Eledeurs fécu- 
liers s’enplaighoient déjà en ly 90. Ils di* 
ibientj^we ^uand les parties ne font paségOf- 
les^ ton défend ^el^uefoîs à la Chambre 
periale de prendre connoîjfm:e de leurs (ffas^ 
res^& ton veut qu’elles folent portées au Con. 
feil Auliquenls en rapportent un exemple tout 
tecent tiré de l’affaire de la ville d’Erfordp 
qui à la follicitation de l’EleBeur de Maseru 
ftf (^ok été évoquée au Confeil aiuUque p^ 
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. m àecret pend , au préjudice de la litifpefu. 
dance, & delà cenneifance <fue U Chand^n 
ïmperide en avort déjà prijè. 

En 1594. il y eut^encore des plaintes, 
qu encore que les avocatoires ne dûflènt 
être faites de la Chambre que par des 
refaits , l’on y envoyoit du Conicil Au- 
lîque des inhibitions , pour ramener à 
ce Confeil les affaires dont elle ctoît fai- 
fie. Les Etats Proteftans en firent un de 
leurs griefs à la Dictte de Ratifbonne 
de I ^3 O. où ils s’en expliquèrent encore 
plus ouvertement. U a»rhe , dirent-ils > 
des circonfiances m les affaires fe trouvant 
mes prêtes à décider dans la Chambre 
Impériale , le ConJeU Aulitpie prend le 
pmi de donner des défenfes , nonolffane 

U litîfpendance , les évoluer par devant lui 
à la première oceffîm ejsti s* en rencontre , & 
fam attendre lapublicatiots de la fentence les 
mire hors de cette Chambre^ 

Qu’eft-ce donc que l’on peut appel- 
lcr des ufurpations & des entreprifest 
fur la jurîfdiéiion de l’Empire, fi ce n’en 
cft pas la > Peut-on dire que le Confeil 
Aulique fe contente d’une concurrence 
de jurifdîââon ,& qu’il s’en tienne à la 
prévention , qui eft la borne ordinaire 
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de la concurrence ? Cependant ces ufiiT’* 
parions & ces entrepriles ont trouvé des 
Lcgiftes * alTez éfrontez & allez hardis 
pour en entreprendre la défcnfe ôc en 
ibutenir la juftice , & pour -comparer 
rEmpereur au Roi de France dans la )u- 
rifdiâiion qu’ils ont l'un ôc l’autre, dans 
FEmpire & dans ce Royaume. 

Le Confeîl Aulique Fcmporte même 
pardeflus la Chambre Impériale en une 
chofe , qui eft que l’on peut revenir par 
revifion contre les arrêts de cette Chana^ 
bre, au lieu qu’il n’y a aucun moyen de 
fe pourvoir contre ceux du Confeil > 
quelque injuftes qu’ils paroîlfent. 

Enfin comme les Empereurs fe font 
mis audelfus de toutes les loîx , qu’ils 
necroyent pas être obligez d’obferver , 
ils le font de même attribué l’execution 
des arrêts , dont ils fe croyent les maî- 
tres abfolus pour en ufer comme il leur 
■plait. L’Empereur Rodolphe II. s’en 
explique en ces termes , dans un écrit 
du fécond Août léiiy. Notre Afafejié 
' Impériale , dit-il , ftcfl gênée , ni dans 
l* execution des ordonnances de l'Empire ^nt 

^ dm 

^ Bcdic. dccif.t {8. 
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éUns U difpojition des Cercles , ni autre» 
inent , & s‘il n*y a pas d'ame moyen de fai» 
re executer les femences rendues dans i*Em» 
pire ^ à caufe de IHmpmJfance du Chef dii 
Cercle ou réjide le condamné , fa Adajefié a 
droit de proteHion de mettre fin aùx dif- 
férends en tout tems & en toute forte d‘ affai- 
res. 

' Je crois devoir ajouter que le même 
Empereur peu content de h jurifdiârioa 
civile , prétendît s^emparer delà crimi- 
nelle au préjudice des Etats , & s’attri- 
buer par des interprétations forcées des 
conftîtutions In^eriales & de la Bulle 
d’or , la connoilïancé des crimes de leze- 
Majefté & de rébellion , au préjudice des. 
premiers Magiftrats auxquels elle appar- 
tient natureuement. Il trouva même- 
l’Ele<Üeur de Saxe auffi favorable dans; 
cette înjufte prétention > qu’il l’avoic 
trouvé dans quantité d’autres qui Té- 
toient du moins autant. 

Cet Eleéleur fe plaignit qu’Henri de- 
Thunaw & Laurent Bcdennan ^ fujets 
& OfHciers de Jean George Prince 
d'Anhalt , avoîem entrepris de l’alTain- 
ner * fur le rapport qui lui en avoît 
«é fait par quelques, miferables. Il com- 
mença 

•3 
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mença par menacer ce Prince, s*îl ne 
lui remettoît les accufez entre les mains 
pour leur faire faire le procès. Le Priii-- 
ce le refufa à la vérité , mais il offrit de 
le leur faire faire par fes Officiers , & dé 
les faire punir s’ils fe trouvoient coupa- 
bles : mais cet Eledeur aima mieux s*a4- 
drefler à l’Empereur & fe fervir de fbn 
autorité. Rodolphe envoya d^abord fbh 
Prévôt de Cour , avec un Capitaine & 
quelques Archers , pour conduire à fa 
Cour les accufez & leur faire faire le 
procès lui- même , fous prétexte que fà 
charge l’obligeoît de punir des confpî- 
ratîons auffi horribles & qui merîtoient 
les plus affreux fupplices , comme ayariç 
été faîtes contre la vie d’un Eledeur , 
fuivant qu’il paroiffoît convenable , , ôc 
que par la Bulle d’or & les autres conftî- 
tutions & decrets de l’Empire , la re- 
cherche , la connoîffance & la punition 
d’un crime auffi atroce lui apparterioîc 
uniquement. 

L’entreprife de l’Empereur & de cet 
Eledeur auroit pu réüffir fi les autr^ 
Eledeurs & les Princes , qui en prévi- 
rent les funeftes confequences , n’à- 
voient eu foin de s’y oppofe'r, ôc de faj- 




4 
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tt voir que chacun devoir erre afligné 
pardevanc le Juge de Ton domicile j que 
tes Princes & les Etats de PEmpire,& en- 
tre autres celui d'Anhalt , écoîent en 
droit en vertu de leurs regales ôc de leurs 
privilèges de connoître de toute forte de 
crimes , même de ceux de rébellion & 
de leze-Majefté , & que la Bulle d’or n'a- 
voit jamais été entendue de perlbnnc 
dans le fens que lui donnoit l’Empereur 
pour s’attirer la connoilfancc de ces 
deux crimes. 



§. VI. 



Il n’eft prefquc pas befoîn de parler du 
ban Impérial , parce que l’Hiftoirc mo- 
derne ne nous fournit que trop d’exem- 
ples des prétentions des derniers Empe- 
reurs fur ce point là , même contre les 
Princes de l’Empire qu’ils ont prétendu 
tnettre au ban de leur autorité. 

Charles II. y mit l’Eleéleur de Saxe& 
le Landgrave de Hefle fans les ' citer 
ni les entendre , 6c ayant pris cet Elec- 
teur prifonnier à la Bataille de Mulberg . 
il le condamna à mort comme rebelle 6c 
criminel de leze-Majefté. Nous avons 

déclaré. 
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•déclaré , die la fentence de condamna» ^ 
tiondecetEledeur , reconnu & fromnr^ 
cé , reconnoîjfons > déclarons & pranon^^ 
^ons de notre puîjfanùe & volonté Impe^ 
riale, avec bonne fcience, que le fuge^ean 
Frîderîc doit être puni par V épée , & prU- 
W de la vie de droit naturel , pour fer-^ 
vir d’exemple aux autres , à quoi nous U, 
jugeons & condamnons par la préfente fen-^ 
tence & déclaration. 

Rodolphe II. menaça louvent leSt 
Princes de l'Empirede les mettre au ban,. 
& les y mit effectivement. Dans les trou- 
bles de Strasbourg de l’an 1601. il me- 
naça Chriftian Duc de Holftein Vicaire 
du Doyenné, & Tes adherens, de les met- 
tre au ban de l’Empire, & il les y mît en 
effet quelque tems après. Il a encouru , 
dit-il > avec la peine du ban la privatitfn 
des biens EccléJtaJHques , pour n’avoir 
pas déféré aux ordonnances du Confeil 
jiuUque , ç!r il doit y comparoir > pour fe 
voir & entendre déclarer par jugement 
iT droit être tombé dans la peine du batr,' 
& procéder enfuîte en execution de la fen-, 
tence prononcée fans aucune eonjideration 
pour fa qualité, i 

L'on voit encore de fcmblables fen-. 

tence$ 
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tences rendues par le même Empereur 
contre des Princes de l’Empire dans l’af- 
faire de Juliers ; &c Ferdinand II. fe 
donna la même autorité contre l’Elec- 
teur Palatin , le Prince d’Anhalt , & tous 
ceux qui étoient entrez dans le parti de 
cet Eleéteur , fource fatale des malheurs 
qui ont accablé l’Empire pendant tant 
d’années. 

Ilcftvrai que Ferdinand vouloir per- 
fuader qu’il n’étoit pas feul l’auteur de 
la fentence rendue contre l’Eleébeur Pa- 
larin , & que (à condamnation avoit été 
rcfoluë dans l’afïemblée de Mulhaufè. 
Le^kel , dit-il , nous avons mis au ban du 
confemement des EleBeurs & des Princes 
(tfemblesià Adulhaufe , qui ont die & re- 
conm qu’il le méritait . 

Mais l’Eleéteur de Saxe lui donna le 
éementî , & Ibutint que les aéfes de 
cette afTembléc n*en parloient pas. U 
, dit-il , été rien conclu , ni determi» 
à Mulhaufe fur le frocès du ban , 
<^mme U parait par les aBes faits par la 
pli^art de ceux qui ont ajftfié a cette af-' 
ftmblée , dit cet Eleéleur dans fa lettre à- 
Jean Duc des deux Ponts de l’an 1610. 
Et dans celle quil écrivit à Cafîmir Duc 

de 
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de Saxe en la meme année , L*on n A rleft- 
tondît autre chofe , finon que T Electeur 
Palatin ferait frejfé par toute forte, de ma» 
tifs capables de V émouvoir , de refiituerle 
Royaume de 'Boheme & les pais qui y font 
incorporez, à leur véritable pojfeffetir , & 
de lui ceder la place $ que Von blamoît Itx 
presses de leur révolté & de leur defobeif- 
fancepar lefquelles ils rte gagneraient rien^ 
que ces EleHeurs & ces Princes tous par- 
^ tez.à la paix n avoient rien regardé da~ 
vantage , & ri avaient eu aucun mépris 
pour le Chef qu Us avoieut eux memes élu 
& couronné , beaucoup moins pour lefèp- 
tiéme Eledeur ; que puifque VEleilettr P su 
latin lui-même V avait reconnu , ils ne p oh ^ 
voient P abandonner ; mais qu* il fallait fi 
réfoudre à chercher un moyen par lequei 
Von pût conferver & défendre V autorité du 
Chef des EleBeurs & le Royaume dé 
Boheme , qui était Vun des fiefs tes plut 
f confiderabtes de V Empire, 

Ainfi il paroic que raiïèmblée de 
Mulhaufe fc contenta de dilTuader TElco 
leur Palatin , & d’ordonner qu’on le 
menaceroit: mais elle n’eut gardé de per- 
mettre à Ferdinand II. de le mettre Air 
le champ au ban de l’Enipîrc. // a été 

conclu 
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tmlk 0 Mulhattfe , dirent encore les 
AmbalTadeurs de TEleAeur de Saxe à U 
Diettc de Racîsbonne de 1613. ma- 
nim d'exhortation & de comminâtion , 
mit il y a me grande différence à faîrt 
entre la peine des delin'quans , & la ma- 
niéré de les pmir & de s‘y prendre pour la 
leur faire porter. VEleileur de Saxe ne 
difconvîent pas que l'EleHeter Palatin: 
nait péché & ne mérité d'être pmi , maie 
il s'arrête fixement à ce cfue la peine fait 
et donnée par l'avis des Elecleurs de l'Em* 
firefuivant la capitulation. 

Le même FerdInaiKi prétendit ctre: 
en droit de révoquer la (cntence lue 
rcul, cc»nme lui (èul l’avoic prononcée» 
& Chriilian le vieux , Prince d’ Anhait » 
quiavoic été mis de même au ban de 
l'Empire» fiic rétabli par arrêt du Confeil 
Aulique du xx. de juin i<» 2. 4. & reçu 
fous la proteédon & làuvegMdc de l’Em- 
pereur & de l'Empire. Il en eft autant , 
arrivé au Comte a Hohenloc & à quel- 
ques autres. 

Si l’Empereur s’eft empré du droit de 
mettre les Princes au ban de l’Empire , il 
s’eft encore donné le pouvoir de faire exé- 
cuter les arrêts qui les y mettent jles Con- 

Topic IL K feillers 
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fciUers ayant également réüffi lui pr^ ' 
curer l’un 8c l’autre de ces droits. Ils 
foutiennent encore qu’il peut renvoyer 
cette execution à tel des Cercles jutl 
lui plait ou àquelqu un de fes Officiers, 
ou la faire lui-même de l» 
qu’il juge à propos , 

lexecmildesarre'ts , ilfejl p^fi»feM 
À* état de la faire humeme y & fi la 

cZt iJperiale rrtn 

cene execuC-J, «« Chefs des Cercles ^efi 
qu-eüe rta pas ajfee. d’amerue pol len, 
leprendre elU-nflme ; aa lm^lErape^ 
Zersamrncpnm 
fut en effet l’excufe dont fe fe^it le Duc 
L Bavière , Chef du Cercle de Suaute. 
pour fe difpenfer d’executer 1 arrêt ren- 
du contre la ville de Donawerd. 

§. VII. 

Lés derniersEmpereurs ne fe font pas 

acquis moins d’autorité dans les conttt- 
bu^ions 8C les fubf.dm que 
très droits de l’Empire , 
ïoient pris d'une maniéré plus 
çieufe & plus feCrette. Ferdinand 



Digitized b 



d^Ahtndgnc^ 1 5 

ta a ufé plus cavalièrement que les au^ 
«es, quoique fes. Prédeceffeurs euflent 
trouvé le fccret de fe faire donner de 
l’argent fans affembler les Diettes. Ils 
commencèrent d'abord par en deman- 
der dans des neceflitez qu’ils difoient 
etre fort prelïàntes aux aifemblées par- 
ticulières des Cercles , fous prctexte que 
l'on n’auroit fçû fans ruiner les affaires 
attendre jufqu’à la Diette generale. 

Rodolphe IL fe fervit du malheur de 
Javarin qui avoir été pris par les Turcs 
en I j: 64. pour demander de l’argent à 
tous les Cercles , & fur tout à ceux de 
la haute & balle Saxe , Parce , difoit-il » 
la convocation & P^enéle'e à* me Diette 
ne peuvent fe faire qu’avec beaucoup de 
tems y dr qu’il ne s*y conclud rien qu’avec le 
confentement des EleBeurs & après une lon^ 
^e difcujfion ; qt^il faut beaucoup de tenu • 
avant epte les Etats éloignez puijfent Py ren^> 
dre , dr s’il leur faut du moins mis mois 
pour s’ajfenéler , il leur en faut encore da- 
vamage pour fe difpofer ; ainfi avant qu’il 
puijfe Je concîurre quelque chofe il fe confom- 
me beaucoup de tems y l’été fe pajfcy & les 
pondes dépenfes qui fe font dans les Diettes 
tpsdfem tellement les Etats, qu’ils ne fçauroient 

K ij plttt 
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plus ùm contribuer pour prévenir les Tnd-* 
hfitrs dont l* Empire eft menacé. 

Quelques Cercles perfuadez que Ton 
n*auroit pas le tems d'alTembler la Diet- 
te generale , demandèrent que Ton fît 
du moins une aflèmblée de Députez de 
chaque Cercle , & l’Empereur fe lervif 
encore du même prétexte pour en faire 
appréhender le meme inconvénient. Il 
dit , Qu*il vaudrait twtant faire une convo» 
tation generale de l'Empire , qseil ne fou* 

droit pas moins de tems pour cela que pour 
me Diette ; qu'avant de la commencer il 
fallait convoquer des Diette s circulaires (ff 
particulières, pour y délibérer fur la pro^ 
pojttion de l'Empereur , & prendre des re» 
folutions fur les pouvoirs que l'on donnerait 
mx Ambaffadeurs ; que les affemblées chr- 
rulaires & prélimbuùres demandaient ordu 
Ttakement trois ou quatre mois qui fe confom» 
fnoiem inutilement , avam qu'il fit pcffiblc 
dt entamer la matière en quefiion. 

Mais le véritable motif de Rodol» 
phe II. ctoit qu’il fe promettoit de trou- 
ver moins d’oppofition dans les afiem- 
blécs particulières de chaque Cercle , 
qu’il n’en auroît trouvé dans la Diette 
generale « 6c de l^ire mieux les adàîres 

avec 
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âvec des gens fëparez qu’il pouvoît ga- 

f ner , que s’ils écoient dans une aflem- 
lée où il ne faudroic qu’un mutin pour 
tout gâter 6c pour détourner tous les au- 
tres. il ne fit pas même dedifticulté d’a- 
voüer , Qu*il rftn nfoit de cette marfïere de 
demander , ^ ^atce ne pouvoh rien 
obtenir dans les Diettes generales fi tous les 
Cercles n’y confentoient. 

Il fë promettoit qu’auflStôt que quel- 
qu’un des Cercles auroit donné les mains 
à la propofitîon , tous les autres fuî- 
vroient ion exemple fans diiiiculté. Il 
convenoît lui-même que cette maniéré 
extraordinaire de fe faire donner de l’ar- 
gent avoir un fondement très-pernî- 
deux à la liberté de l’Alemagne , Parcel 
^ue , dit-il dans la même lettre , dans 
Pextreme danger où nous jetteroit le reta-de^ 
ment , nosts J'ommes obligez de prendre les - 
moyens les plus promts & les plus utiles pour 
obtenir ce Jecours ; tout devant fe rapporter 
auxbefoîns communs de l* Empire , ^ nous 
rPen avons pas trouvé de plus propre , ^ue 
^envtyerdans chofse Cercle quel ftes^uns de 
ms Commijfakes pour traiter avec eux& 
leur en propofer la necefiité. 

Auffi-tôt que l’ôn conviendra que 
K iij l’Empereur 
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rEmpereur eft le maître de choîfîr les. 
voies les plus courtes , d’împofer des 
fubiïdes & des contributions , il le fera 
en effet d’en demander quand il lui plaîr- 
ra , & en telle quantité qu’il le jugera à 
propos. Les Etats après avoir lailfé lever 
de l’argent à Rodolphe II. par cette voïe> 
s’apperçurent bientôt de fon defïèin 
& quand il voulut en redemander iis le 
renvoyèrent à la Diette generale. 

En 159 6. tous les Princes & les Etats 
du Cercle de la Bafîè Saxe ayant confen- 
ti de donner au même Empereur un fe- 
cours de mille chevaux , les AmbafTa- 
deurs des Ducs de Brunfwîc & de la 
ville de Northaufè s’y oppoferent vigou- 
reufement , & déclarèrent au contraire , 
^ue dans le pouvoir & V ordre de leur înf- 
truBion ils ne devaient confentîr à aucu- 
ne chofe , pareeque tel fecours devait être 
demandé a ans une ajfemblée generale à 
tous les Etats fuîvant la coutume ; qu alors 
leurs Seigneurs ^ leurs Chefs confulte- 
roient fur V affaire qui fe préfe^toit , d* 
promettroient d'un commun avis ce quils 
jugeraient à propos j mais qu’ils ne pou- 
vaient rien faire en particulier. ^ . 

■ Ce fut là fans doute la raifon ‘qui 
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obligea les Etats de déclarer dans leur 
Reccs , Qu'ils ne fouffriroient pas que. 

V Empereur touchât davantage des contrit 
butions par cette voie. Jl efl généralement 
commandé , conclu ^ réitéré , quhors 
les affaires particulières V on ne doit dcm 
mander aucun femblable , extraordinaire y 
& particulier confentement des Etats des 
Cercles. 

Ils furent encore dans le même fentî- 
ment Tannée fuivantc , & ils refuferent 
ouvertement à TEmpereur le fecours 
qu'il leur demandoit , Parce , dirent-ils, 
que Von ne devoit pas le demander â un 
Cercle feul en particulier , mais que cé- 
toit ordinairement & précifément à la 
Diette generale de V Empire qu'il appar- 
ternit de V accorder ou de le refufer fui- 
vant la coutume j que cette maniéré de le 
demander avait déjà dégoûté quantité " 
d' Electeurs , de Princes & de Cercles , 

& en dégoûteroitfans doute encore , par la 
feule raifon quelle étoit contre les anciens 
atfages & les coutumes reçues dans V Em- 
pire J ce qui la ferait regarder par la pof- 
.terité comme une entreprife nouvelle çr ifu> 
fupportable. 

- Mathias firere & fucceflêur de Rodol- 

K iiij phe 
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phe II. n’en entreprit pas moins de fe 
lervir de cette voie , pour avoir de l’ar- 
gent au commencement des troubles de 
Bolieme. Il en demanda au Cercle de la 
Baffe Saxe 3 par une lettre du mois dé 
Septembre 1618. écrite au Duc de 
Brunfwic&: au Chapitre de Magdebourg, 
où il dît 3 QhH étlloit convoquer une 
JDiette ou il envoyeroît fes Commîjfatrei 
fropofer le befoin commun aux uns & aux ' 
autres , & qu^il laîjferolt aux Etats des 
Cercles à examiner comment Von pourroît 
rétablir le rempart de la Chrétienté qui 
étoit ruiné & dépouillé 3 & entretenir 
longuement & confiamment les places fron- 
tières qui faifoîent la fureté ae V Empire , 
après les avoir rétablies & mifes en meil- 
leur état 5 quily contribuerait lui-même , 
comme Vun des principaux membres de 
l'Etat 3 Empereur rêvant dr. EleEleur de 
'Boheme , quelque necejftté ou il fe trou- 
vât de s'oppofer à fes fujets rebelles & def- 
ebeiffans. V 

Peu de tems après Ferdinand IL de- 
manda encore de l’argent au même Cer- 
cle par fa lettre du trois de Novembre 
1610. J^fin 3 dit-il , quHl fait plus promt, 
que chacun de ceux qui nous ont injufte- 

ment 
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inmt remettez, nous reçoive pleînemem me 
autre fois y (fr que la Hongrie qui eji le kaf- 
tîon de la Nation Alemande & de VEm-~ 
pire y dont l'Etat efi fi malheureux & fi 
trouble , ne pouvant Je foutenir avec une 
contribution aujfi modique , nous lui ten- 
dions la main pour la jecourir, 

Ferdinand III. ne s'oublia pas non 
plus d'en demander , ôi n'omit rien pour 
s'en faire donner dans les aflemblées 
particulières de chaque Cercle. 

Voila l’artifice dont ie font forvi en 
differentes occafions les Empereurs mo- 
dernes pour obtenir des Cercles des fom- 
mes confiderables , fans Tavoir propofé ,, 
ni fait ordonner dans les Diertes gene- 
rales : mais s'ils ont eu un peu plus de 
peine de ramaflèr de l’argent , iis fe font 
donné en recompcnfe beaucoup plus de 
facilité d’en difpo fer. 

L'Empire avoît autrefois fos Tréfb- 
riers generaux j mais comme l'on n’eut 
pas toujours le foin d'en fubflituer d’au- 
tres à la place de ceux qui manquoient , 
Lon s'accoutuma de dépofer l’argent des 
contributions dans de certaines villes de 
dépôt , ce qui donna lieu aux Empereurs 
d'entreprendre d’en difpofer par leiucs 

K V Officiers;. 
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officiers. Le Recès , par exemple > de la 
Diette de I J 44. ordonna , les vil- 
les recevraient (^feraient payer les fecours 
accordé ^ , & en difpoferoient fuivant les 
ordres de t Empereur & de l'Empire y fur- 
ies quittances qui leur en. feraient déli- 
vrées . Il eft vrai qu en 1 55 6. les Etats de 
l'Empire nommèrent encore des Tréfo- 
riers , mais aulieu que les anciens ren- 
doient compte aux Diettes , l’on ordon- 
na que les nouveaux le rendroient à 
l'Empereur. Les Tréfariers daîvent être 
établis parnaus Empereur y naus être obeif- 
fans & fidelles , & ne rien fouffrir être 
fait dans leur adminiflratian fans notre, 
confentement y dit le Recès de cette 
année. 

C’eft depuis ce tems là que les Empe- 
reurs qui (e trouvèrent en état de dilpo- 
fer des finances , crûrent qu^ls pou- 
voient aufli nommer des Tréfbriers ^ 
& les Proteftans fe plaignirent en i éo6. 
qu'aulieu d'employer contrôle Turc les 
contributions que l’Empire avoir four- 
nies à cette fin , l’on les avoir envoyées 
aux Eipagnols. Ils dirent , Que le Tré^ 
forier de /’ Empire Geit^Q^fier avait avoué 
àu Comte de furfemberg , quen i 6 o 6 „ 
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Vo» avait envoyé dans les T^dis-Bas ^nan^ 
tité de fommes tirées des contributions de 
VEmpire , qu Ambroîje Spînola en 
avait fait une fort grojfe fommequil avait 
envoyée à la Haye en Hollande , par des 
lettres de change de quelques gros Mar- 
chands de la foire de Francfort. 

Mais toutes ces entreprifes n'appro- 
chent pas des ufurpatîons & des violen- 
ces de Ferdinand II. Il leva plus d’argent 
par le moyen de fes troupes , qu’il fai- 
Ibit vivre à dilcretîon pendant la guerre 
chejs les Proteftans , que les Diettes n’en 
avoient accordé à lès PrédecefTeurs pen- 
dant quelques fiécles dans toutes les 
plus grandes neceffitez de l’Etat. Ce que, 
dilbient-ils dans leurs lettres du xviii. 
de Mars i 6 ^i.V on a extorqué des Etats 
dans quelques années ,fe monte à plujieurs 
millions, & à une fommefipeu croyable 
que dans quelques centaines d‘ années , 
même dans les plus extrêmes necejjîte"^, 
tout VEmpire n*a pas tant fourni de con- 
tributions , quen ont donné les Etats Vro* 
tejlans dans les dernieres années. 

L’on lui reprocha publiquement à la 
Dîette de Ratisbonne de 1630. qu’il 
avoit tiré £ 4 us de vingt millions du Içai! 

K vj Eleélorat 



Digiiized by Google 




il 8 Interets des Princes 

Eleâ:orac de Brandebourg , & prèsdedfr * 
de la bafle Pomeranîe. Les villes Impé- 
riales fe plaignirent à l’Eleéleur de Saxe 
des contributions exorbitantes que l'on 
leur avoit feit payer , & que Ton leur 
demandoit encore de la part dei’Empe- 
reur ; mais ce fut inutilement qu’elles 
s’addreflerent à un Prince trop attaché à 
Ferdinand II. Jl mus traite , dirent-ils > 
maniéré fi dure par [es demandes 
nouvelles & exorbitantes » & fes ordon^ 
Tiances font connues en des termes fiabfof- 
lus y efue ton n a jamais rien vu de fem- 
blable dans les plus hautes & les plus im- 
portantes expéditions de t Empire , même 
dans les invafions des Turcs j encore at-- 
tendoit-on la deliberation de tout l’Empire, 
dont les plus puijfans F rinces & Eleêleurs 
ne payoient gueres plus de contributions 
sjue ce que l’on demande à préfent à une 
feule ville. 

U n’eft pourtant pas bien difficile de 
feire voir que rien n’eft plus oppofé aux 
droits & à la liberté de l’Empire que ces 
fortes d'cxaélions. U efi manifefiement 
prefcrit & ordonné , difbient les Ambafl. 
fadeurs de Saxe à Vienne en 16^ 0. par 
la confiitmions , la ordonnances fonda:-., 

mentales 
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' mentales & la coutume de V Empire , que 
quand U eft necejfaire de porter la guerre 
chez, une puiffdnce conjiderable > même 
dans la Chrétienté , fil' on a dejufiesguer- 
res contre les anciens ennemis ou contre les 



lurcs y les Eleêieurs , les Princes & les 



Etats de l'Empire y font necefiaires par les 
fecours quils peuvent donner , & dont au-^ 
cun rie fi difpenfé y & comme tels ils peu- 
vent être recherchez & pratiquez : mais 
ton ne voit pas d'exemples dans l’Hifioi- 
re que ces ordonnances ayent été obfervées 
comme elles le font a prefent , & que l'on 
vous ait obligé de contribuer comme fi nos 
propres pais avolent été attaquez. Cepen- 
dant les ordonnances les confiltutions 
de l'Empire ont un fens bien different. 

Cet Empereur traita les Etats de l^Em- 
pire en véritables efclaves > qu’il pou- 
voir charger de contributions à fa volour* 
té. L'an en agit y difoit l’Eledeur de Sa«- 
xe dans fa lettre au Comte de Collalto 



de i6z8. comme fi Les Eleêleurs , let 
Princes & les Etats , les hommes & les 



pais y avoient été mis à prix & dévoient 
etre fournis à des contributions continuel- 
tes. L'on les a traitez non pas comme des 
Etats libres ,, raaU comme des fitjeu 

' des 
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des efclaves. Il a voulu quils fe retira/^ 
fent de la , comme fi les Princes & les 
Etats de V Empire n étaient que de petits 
fujets. 

Quoiqu'il ne foie pas permis à TEnv 
pereur de demander de l'argent , des 
troupes , des munitions , ni autres cho- 
fes necelTaires pour faire la guerre , que 
par les voies ordinaires & preferîtes par 
les Dîettes de l'Empire aux Princes Sç 
aux Etats , ni de fouler leurs fujets par 
des palTages & des logemens de gens de 
guerre , Les capitulations Impériales fo~ 
lemnellement jurées , dîfoit encore lemêr 
meEledkeur > & les dernieres confittu- 
tîons , fuivant la forme defquelles l’Em- 
pereur a été de fan confient ement chargé du 
gouvernement de P Empire , & quil a pro- 
mis et obfierver , ne lui donnent aucun droit 
de demander aux EleEleurs , aux Ptin- 
cesni aux Etats , de l’argent , des vi- 
vres & des munitions de guerre , ni.de 

I l •• 

tharger leurs pats par J es quartiers 
d’hyver. 

Ferdinand II. poulfa fi loin fa temerî-? 
té là-delfus que les trois Eledeurs Ecclé- 
fiaftiques ne purent plus la fupporter > 
& qu’ils s'aflèmblerent pour en faire des 
V . plaintes 
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plaintes à la Dîette de Ratîsbonnede 
1630. Ils dirent ,..Que l" on délîvroît def^ 
patentes > mais epie l'an ne falfoit aucun: 
emploi de l’argent qui avait été impofé 
levé & délivré , & quen cet état l’on af- 
fignoit les- Officiers & les lieux démontré 
& d‘affiemblée dans l’Empire , fur eer-^ 
tains pais qui étaient fort incommodel^par- 
Leurs fujets memes j que leur procédé né- 
toit point du tout fuivant la coutume de 
l’Empire ; qu’il fallait une commiffion don- 
née par la principale partie des Etats au 
nom de l’Empire j que cet argent levé fur 
les Etats était a la vérité employé en par- 
tie à l’entretien du General & des Officiers y 
mais que l’on en employait aujjl beaucoup 
en affitgnations & en gratifications j que 
t on en détournait pour fon utilité J>articu- 
liere , & que l’on en avait envoyé plufieurs 
tonnes dans tes pais étrangers dont on na- 
voit point rendu compte.: 

Enfin la Paix de Prague , loin de lîip- 
primer ces contributions , les établit 

E 3 ur Pavenir , & d’extraordinaires qu el~ 
s avoient été jurques là: , les rendit 
perpétuelles & ordinaires. Ferdinand I!. 
appuyé de l’Eleéleur de Saxe , fon fidelle 
ami * im,pofa à l’Empirc’ de ion autorité 

piîvéo 
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privée le grand tribut de fix vingts mois 
Romains. Il eft vrai qu’ils fe fèrvîrent de 
termes fort doux pour faire avaler cette 
pillule , & qu’ils paroilibieiit plutôt prî-« 
er » que commander. L’on fe promet , 
dilent-ils , quil ny aura pas d’EleBeur , 
de Prince y d’Etat , d’ Ordre libre de Che» 
valerie & de ville maritime , qui aujfitot 
après avoir accepté la concluf on de lapaîx 
ne fe refolve d’accorder fix vingt mois Ro~i 
mains , & de les payer dans fix termes 
égaux^ 

Mais comme Ton ne pouvoir pas au- 
trement obtenir la paix'dont on avoir be- 
foin , il fallut bien pafTer cet article , 
qui fut moins accepté par les Etats, 
qu ’impofé par l’Empereur qui fe trou- 
voit le plus fort. Il y a peu de différence 
de faire quelque chofe par contrainte , 
ou dans l’apprehenfion de s’y voir con- 
traint : les aétîons où l’on feir paroître 
le plus de gayeté ne font pas toujours les 
plus Hbres & les plus volontaires j ainfi 
du naoment que les Etats fe font engagez 
de donner des contributions à l’Empe- 
reur fans pouvoir s’en difpenfer r iMuî 
eft fort indiffèrent de quels termes il fe 
ièrve pour l’obtenir. Les mots ne font nt 

bien 
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bien ni mal : ce font les chofos mêmes 
qui donnent de rautoritê à l’Emperenr , 
éc qui ravalent la dignité des Etats de ■ 
TEmpire. 

Peutêtre même ne fèroît-on pas beau- 
coup de déplaifir à l'Empereur de lui re- 
fit for ces contributions : ee refus lui four- 
niroit le prétexte de fc difpenfer de l'ob- 
forvation de la capitulation de Prague, 
qui telle qu*clle cft ne laiflè pas de don- 
ner quelques bornes à fon autorité. Cwat 
^ui demandent tes armes à la main ne fe 
foucîent gueres d'être refitfez. , difoieni à 
l’Eleéleur de Saxe les villes Impériales , 
ils fçavent bien fe vanger de ce refus , 
en prendre par force plus quits n e» 
avaient demande. 



§. VIIL 

L'on peut mettre au nombre des Oiî. 
ficiers dont la création eil Tun des droits 
de la fouveraîneté , tous ceux qui ont 
droit de fuffrage dans les Diettes de 
l’Empire , de qui en font regardez com- 
me les Sénateurs. Les derniers Empe- 
reurs n*ont pas plus épargné cette par- 
tie de la fouveraineté que les autres. 

Ils 
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, Ils ont commencé par exclurre des 
Diettes quelques membres , comme par 
exemple , les titulaires des bénéfices qui 
s’étoient faits Proteftans , malgré l’op- 
pofition du parti auquel ils s'étoient ran- 
gez , parccque les Catoliques ont cru 
qu’il étoit de rinterêc de leur Religion 
de fe joindre à TEmpereur & de lui don- 
ner leurs fiiffrages , pour exclurre ceux 
quil’avoîent abandonnée ; mais^ comme 
la chofe pouvoir encore faire de la diffi- 
culté , Ferdinand IL & l’Eleéleur de Sa- 
xe jugèrent à propos de la décider par la 
confpiration de Prague , en termes ü 
clairs que perfonne ne pût en douter à 
l’avenir. J^ue les droits de féance & de 
fujfrage dans tes Diettes generales ou par 
deputatien , même dans les 'uijîtes & les 
revijïons de la Chambre Impériale^ prêtent 
dus par les Etats de la Con^ejfion d'y^uf- 
bourg à caufe des yîrcbevechez. & Eve-- 
chez,' qu’ils avaient pojfede'i(^jufqu‘ict ^ & 
quils avaient entendu recouvrer par le 
prefent traité , demeureroîent fuj pendus 
durant les dîtes quarante années , pen^ 
dant lefquelles les Diettes & autres af- 
femblées feraient convoquées , tenues & 
expédiées par fa Majefé Impériale & les 

autres 
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autres Etats de l’Empire qui avaient droit 
d’y ajfifier. 

' Les Empereurs en ont de même fait 
recevoir dans les Diettes qui »y avoient 
J>as droit de fuffrage auparavant. Le 
Comte d’Aremberg , par exemple , qui 
en 1 5 8i. y avoir affifté comme Ambaf- 
fadeur de la Mailbn de Bourgogne , fut 
reçu en fon nom & comme Prince de 
l’Empire dans la fuivante. 

Le Prince de Traniylvanic & les Vai- 
vodes de Valachie & de Moldavie y ont 
été pareillement introduits par la raai- 
ibn d’Autriche > qui ne fe contentant 
pas de leur donner la qualité de Princes 
de l’Empire , leur a encore fait avoi& 
chacun un fuffrage dans les Diettes. 

L!on en trouv croit encore quantité 
d’autres de cette efpece parmi les Com~ 
tes & les Barons , comme , par exemple», 
lesFouggers , i (fus du petit village de 
Gegging à demie lieuë d’Ausbourg », 
d’où fbrtît en 13 70. Jean Fougger pour 
aller s’établir à Ausbourg où il faifbic 
k métier de Tiflerand. Ses defcendans 
s^enrichirent, ôf (e trouvèrent fbiivent 
en état de faire plaîfîr à la mai(bn d’Au- 
çriçhe ». qui leur donna h qualité de 

Conues 
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Comtes & leur fit a^r un fuffrage dans 
les Diettes i la chofe n eft pas fi ancienne 
que l’on ne s’en fouvîenne bien. La pre- 
mière Diette où leur fignature paroiflè 
eft celle & Pierre de NaisAftefi- 

feur de la Chambre Impériale remarque 
que dans l’efpace de 40 ans , l’on avoir 
reçu dans les Diettes jufiju’à feize nou- 
veaux Prélats qui n’y avoient pas été vûs 
auparavant. 

J’ai déjà fait voir que le Generaliflime 
des armées étoit l’un des principaux Of- 
ficiers de l’Empire, & que le pouvoir de 
nommer à cette charge & à toutes les 
autres charges militaires , étoit l’un des 
droits les plus efièntiels de la foüveraî- 
neté du même Empire. Charles V.‘ 
parut dès le commencement de (bn ré- 
gné y avoir donné une atteinte confide- 
rable , en ce que les Etats de PEmpîre 
lui ayant accordé le (ècours qu’il leur 
demandoit , il fit en même tems ordon- 
^ ner par la Diette de 1 511 . qu’il auroît la 
nomination du Generaliflime & de tous 
les autres O^lcrs.LesOffciers & le Co»- 
feil de guerre, dit le Recès de cette Diet- 
tc, efui commandent les troupes de t 
pire /iront déformais dépendans de naus_ 

Emperewt 
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'Empereur , & obéiront avec foin & fide- 
lité à nous & à notre Generalijfime. 

Cependant les Etats de TEmpire ne -‘- 
laiflerent pas de rentrer dans la fuite dans 
le droit auquel ilsparoillbient avoir don- 
né une Cl rude atteinte par cette ordon- 
nance. Il Y eut même de fort grandes 
dirputes là-delTus en ijpj. dans faf- 
femblée des Etats de l'Empire. L'Elec- 
reur de Saxe « la Maifon d'Autriche » le 
Duc de Bavière , & prefque tous les 
Catholiques furent à leur ordinaire du 

F arci de l'Empereur. Ils foutiment que 
Empereur n'étoit pas obligé de pren- 
dre de Direâoire , £c qu'il devoir au 
contraire ordonner le confeil des dix 
Cercles ; mais les Proteftans s'y oppofe- 
lent , ôc (butinrenc que l'on devait don- 
ner un General particulier à l'armée de 
l'Empire. 

Ferdinand 1 1. ne garda non plus de 
mefures à cet égard avec l'Empire , que 
dans toutes les autres rencontres donc 
on a parlé. Il commença par nommer 
‘Walftein (bn GeneraliÛime > dans un 
tems où les troubles étoient prefque ap- 
pailèz , & qu’il n'y avoir plus aucun 
^Unger. Il a été nommé » difoîent les 
. Eleéleurs 
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Eleétears à la Dietce de Ratisbonne de '' ^ 
1630. c^uanà U ri y avait prefque plus au^ 
<un ennemi , & l'on volt établir danf 
l' Empire un General fans le confentement 
•des Etats , ou du moins des Eleéleurs. Il ' 
aflTùra irrévocablement ce droit à fes 
fuccelîèurs par la paix de Prague > & 
donna à Ton fils le oommendement de 
toutes les troupes de l’Empire. Il eft vrai 
que pour ûuver en quelque façon les 
apparences dans les commencemens, où 
l’on pouvoir être fiirpris par une nou- 
veauté de cette confèquence , il donna à 
l’Eleéteur de Saxe Ton bon ami le quart 

de ces ttoupes à commander. 






Chapitrx 
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Chapitre VIII. 

Les artifices dont s eft ferofi 
la maifon d^ Autriche four 
s^etnparer .feu à peu de tous 
les droits de fouveraineté» 



I L paroît aflèz inutile de- s’engager 
dans cette difcuffion, apres avoir auffi 
bien juftifié que je crois l’avoir fait 
que la maifon d’Autriche s’eft emfmée 
de prefque toute l’autorite fbuverainc , 
& de quafi tous les droits de la Majefté 
dans l’Empire , par l’inadvertance & le 
peu de foin des Princes & des Etats dont 
ileftcompofé. 

' Cela ne s’eft fait ni direaement,ni par 
violence, ni tout d’un coup. La moindre 
précipitation auroit pu loûlever toute 
r Alemagne , & caufer peutêtre la ruine 
de cette ambitîeufe maifon. L’on y eft 
allé lentement , j«ed à pied , par des 

intrigues 
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intrigues fi fecrcttes , & par des voies 
fi détournées , que les Princes plongez 
dans les plaîfirs de ramour, du vin ôc de 
la chaflè ne s*en font prefque pas apper- 
^ûs. L’on ne leur a épargné, ni civiUtez, 
ni icomplîmens , ôc les Empereurs pro- 
fitant de leur indolence n ont pas eu de 
peine de les endormir tout à fait de peur 
qu’ils ne découvrilfent leurs intrigues. 
L’on ne fera pas fâché d’en voir ici 
quelques unes de celles qui ont le plus 
fcrvi à relever la grandeur des Em- 
pereurs , ôc à rabaiilèr celle des 
Etats. 

Ils ont commencé par obtenir à force 
de prières & de follicitations , pour une 
fois ou deux , certaine partie de l’auto- 
rité fouveraine des Etats : mais cette 
pofiènion , quoique précaire , ne leur 
a pas moins fervî de titre pour fe con- 
ferver la partie qui leur avoir été con- 
fiée , & dont U n'a plus été poiTible de 
les dépouiller ; peutétre n’a-t’on pas 
fongéàla leur redemander. Telle eft, 
par exemple, la création du Generaliflî- 
liie des troupes , que l’on a fouvent laîf- 
fée à la difcretion de l’Empereur , & c’eft 
de là que Ferdinand II. s*cft fait un titre 

pour 
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^ur 's*eh emparer comme d'une choie 
'qui lui appartenoîc. L’Empereur même 
■& fès enrans paroiiibîent -avoir obcenu 
des Etats cette Homînation,& Ferdinand 
dans lesconiùlter en difpoià au profit de 
Con fils > avec autant de hardiefiè que fi 
peribnne n eût été eh droit de s’en for- 
malifer : tant il efi important de prendre 
garde aux plus petites choies qui en- 
•traînent ibuvent de terribles confèquen- 
ces ; il n’y a qu’un pas à faire du don 
gratuit à l’obligation , Sc de ce qui efi 
d’abord volontaire à cedont on ne peut 
dans la fuite le diipenièr. 

C’efi; ainfi que tes dons gratuits ont 
dégénéré en tributs ordinaires ^ que 
<c que l’on a- d’abord donné aux Princes 
volontairement ôc pour entretenir leurs 
maîlbns avec plus de decence , a produit 
<îans les mêmes Princes un droit de l’exi- 
ger > êc dans les fujets un devoir indif- 
peiifàble de le payer* 

Les anciens Romains ne reçurent d’a- 
bord des gradficatîons des Generaux 
d’armée qh’avec modération , ôc dans les 
occafions de quelque triomphe > onde 
quelque victoire remportée fur les en- 
nemis ^ de leurs defi;eadan$ÿlàns en chan- 
gé //. L ger 
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ger le nom> fe crûrent en droit de lê$ 
exiger. 

Les Efpagnols ne donnoient à leurs 
anciens Rois ce qu ils appelloient h fer* 
vice que de leur bon gré , & pour foula- 
ger la mîlère de ces Princes qui n’a- 
voîent aucun domaine ^ & il y a déjà 
long-tems que les Rois d’Elpagne fe le 
font payer comme la dette la plus légi- 
timé. 

Ainlî les Evêques de Pologne en ufe- 
fent avec beaucoup de prudence, quand 
le Roi Louis leur demanda des fubfides 
pour foire la guerre à la Lithuanie ; où 
il ne pouvoît introduire la Religion 
Chrétienne fans cela Ils ne voulu- 
rent lui rien donner de peur de voir 
changer en coûtume & en< devoir un 
iimple effet de leur libéralité. 

La maifbn d'Autriche apres avoir 
obtenu des -Diettes , une fois ou deux 
par pure gratification , des fubfides pour 
la guerre de Hongne pour la conftruc- 
tiondes places fortes & pour la garde 
des frontières, if a jamais cfepuis manqué 
d'en demander à toutes les Diettes,com- 
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'iftc fi elles fe fôfiènt fait par là une obU- 
gation de lui en donner : mais quoique 
, les fujets de fcs pais héréditaires dù fient 
«tre tout accoutumez à ces forces de de- 
,mandes> la ville de Vienne ne laifla pas 
. de s’en plaindre à l'Archiduc Léopold. 
licous avons , dirent-ils , hélas ! .trouvé 
far une danger eufe expérience que ce que 
nos Ancêtres , ou nous^ avions accoutumé 
d'accorder à nos Princes dans leurs plus 
grandes necejptez. , & -.qu'ils recevoient 
^aveç reconmijptnce , eft devenu un droit 
dans la fuite par ies conjequences que l'on 
en a tirées. 



§. II. ■ 

Les derniers Empereurs ont • encore 
eu la politique de commencer par exécu- 
ter les refolutions qu’ils avoient formées 
iUii préjudice de l’Empire de (ans confiii- 
ter les Etats » de de travailler enfuite -à 
en obtenir la ratification des mêmes 
EtatSjoerfuadcz qu’il leur feroit plusdif- 
• ficile de la refiifèr quand la choie feroic 
faite , que fi elle étoit encore à com- 
mencer. Il eft bien plus aifé de préve- 
nir une aâ:ion & dv^Vempêcher avaqr 

L îj quelle 
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qu*cllcic fitCTe , que de remédier aüJC 
fuites <ie cette même aftîon quand elle 
cft une fois confbmmée. Il y a bien des 
contraâs que Ton ne calTetdus quand ils 
font faits , quoiqu’ils ne (oient pas tout 
à fait dans les réglés , il vaut mieux con- 
ferver fon droit entier , autant qu’on 
le peut , que de fe voir obligé de le ré- 
tablir quand U a reçu une atteinte confi- 
derable. 

Ainfî Ferdinand 1 1. après avoir mis 
* au ban de l’Empire l'Eledeur Palatin, 
fans çonflilter les autres Eledears qui y 
avoîent le plus d’intérêt, les Princes , ni 
les Etats, & donné {<mi Eledorat au Duc 
de Bavière , employa l’Eledeur de 
Mayence pour obtenir le confèntement 
de coix de Saxe ôc de Brandebourg', & il 
en vint à bout moyennant certaines con- 
ditions. Il s’y prît de même pour faire 
. recevoir dans l’Empire fa capitulation 
de Prague , & obtenir le conientcment 
des Etats pour en faire une confHtution 
.Impériale. Q^nà cette cenclH/mn de 
fetx y dit le traité même , attra été ac^ 
- eeptée confirmée par les Eleéleurs > les 
. princes & les Etats , Eccléjtafiîqttes ^ 
féctdîers^fHpar lapine ffremde partie, en 
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^uè du bien public y elle vaudra comme*m» 
cenJHtutiou generale faite par tout VEm* 
pire. 

Il eft vrai que lîrivant le droit ordi- 
naire la ratiHcatîon a un effet retroaâif» 
& eft comparée au mandement j. cepen- 
dant dans les affaires publiques , qui 
font d*une confequence beaucoup plus 
grande que celles des particuliers; & qui 
ne peuvent s’accommoder aux maniçres 
ordinaires de parler , il ne paroit pas 
qu’un confentement pofterieur que l’oa 
demande à la République mette fès 
droits en allez grande fu^rctc. Ce con- 
fentemenr n eft plus libre dès qu'il fe 
donne à une choie déjà faîte , & qu’il 
eft bien difficile de défaire fans tomber 
dans des inconveniens tout à fait Ô» 
cheux. 

Il arrive encore de fik que ceux qui 
cherchent à fc donner de l’autorité dans 
une Republique , voyant que leurs def. 
ièîns réülliflènt fans le eonientement du 
public , ils ne fe mettent gueres en pei- 
ne d’obtenir fa ratification ; ils oublient 
quelquefois volontairement de la de- 
mander , & fe font par cette voie un 
droit & une poifelfion de faire tout ce 

L iîj qu’ils 



Digitized by Google 




î ;4^ Interets des Primes 

qu’ils veulent au préjudice du public. 

* Il y en a un autre exemple , dans le*, 
droit qu’avoient les premiers Empe-* 
reurs d’Alemagne de permettre d’élire 
des Papes , qu’ils n ont d’abord rendu 
douteux , & ne l’ont enfin tout à fait 
perdu > que pour avoir laiiTé élire un 
lèul Pape par le Clergé & le peuple de 
Rome a avoir enfuite acquielcé à fou 
ëleéiion » quoiqu’elle eût été fi^e fans 
leur permiffion , Sc l’avoir approuvée 
quelque tems après. 

^ Le Pape Etienne étant décédé en 8 1 7.. 
Pafchal IL fut élu en fa place par le 
Clergé & le peuple de Rome , & voyant 
que l’on n’en avoir pas obtenu la per- 
million de l’Empereur > Ü lui envoya des 
Légats qui rejetterent toute la faute fur 
le Clergé de fur le peuple , qui l’avoîent 
contraint d’accepter cette charge malgré 
lui *. L’Empereur fatisfàit de cette ex^ 
eufe ratifia l’ élection , ôc pour faire voir * 
qu’il n’en étoit pas content y il ordonna. 
aux Légats d’avertir de fà part le Clergé- 
& le peuple de Rome , d’être à l’avenir 
plus exaâs à lui rendre le refpedt qui 
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loi ëtoît dû , & à entretenir leà traitez 
que leurs prédecefleurs avoîent faits. Il 
crut avoir mis par-là fes interets en iu- 
ret^ , mais il ne fut pas long-tems à le 
repentir d'avojr été facile. Il n’en fallut 
pas davantage au Clergé & au peuple 
de Rome pour faire enfuite leurs élec- 
tions fans fà permîlîion. Ils fbûtinrent 
même qu'elle netoit pas neceffaire , & 
que la confirmation que le Pape élu re- 
cevoit de l'Empereur n'étoit qu*une 
formalité , puis qu'il étoit obligé de 
confirmer le Pape qu*ils avoient élu. 
t Ainfi Ton élût Adrien II. fans longer 
feulement à l'Empereur , de Ces AmbaC- 
‘ fadeurs s'étant plaints de n'avoir pas été 
avertis que l'éleélion devoît fe foire • 
pour s'y trouver au nom de leur Maître* 
ils curent pour toute réponlè, qu'il avoir 
été impomble de modérer l’emporte- 
ment du peuple , & qu’ils feroient bien 
d'aller foire la reverence au Pape qui 
étoit un grand homme de bien. C’efl: 
ainfi que Naucler raconte le foit, & Si- ■ 
gonius dît que l’^n dit aux Ambaflà- 
deurs de l'Empereur que l'on n'avoit 
eû aucun defieîn de choquer leur Maî- 
tre f mais que fi l’on les avoir attendus 

L iiij pour 
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pour faire rélcdioiî. Ton lui aurdic don- 
né un nouveau droit qu'il auroit infail- 
liblement prétendu fe conferver.. 

: ‘ C’eft par là que l’on a commencé de 
méprifer l’autorité de l’Empereur que 
fà permiflion d’élire & été changée en 
confirmation dont. l'on, n a même plus 
£iit de cas dès que l’on a crû fwuvoir la. 
méprifer impunément. Enfin Adrien 111,. 
perlliada au Clergé & au peuple de Ro*. 
me de ne plus attendre» pour la création 
d’un Pape » ni le confcntement ,.ni 11 
confirmation, de l’Empereur > parce 
iqu’elle gênoit la- liberté de l'éleébion », 
ou Jcomme dît Sigonius > que le Pape 
pouvoir être également élu en la pre- 
fence & en l’ab&nce de l’Empereur : en- 
forte que ce Prince perdit par fa. négli- 
gence un fort beau droit dont fes pré- 
^lecefTeurs avoîent joui pendant long- 
tems. Si Louis le Débonnaire ne fe mt 
'pas contenté de la demande d’une con» 
Îrmatîon faite hors de faifon , & qu'il 
eût dès le commencemehr châtié l’auda- 
^ ce & la témérité du peuple Romain j s’il 
avoir cafTé cette éleéHon comme nulle 
& obligé les Romains d'en foire une 
^tre , ils.fe feroient bien g^dez de fài- 

I» 
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te de {êmbiable entrcprifès dans la fuîre, 
^ les Empereurs n^auroient pas perdir 
un droit aufllconfiderablë. 

Cet exemple apprend aux Alemans Sc 
à toutes les autres Nations , dont Tctat 
n'eft pas monarchique , que l’ambîtiori 
dès quelle sed ouverte une porte ne 
s’arrête jamais, & qu’il ne faut pas fouf- 
frir qu’elle s’émancipe tant fbît peu ^ 
Ton ne veut la voir bientôt dominante 
Sc revêtue de toute l’autorité. Pierre 
Mathieu * la compare à un crocodile , 
qui fortant d’ün œuf médiocre par\denc 
à une grandeur démefnrée , & ne ceflTe 
pas , dit-on , dé croître depuis fa naîf^ 
iànce jufqu’à là mort. 

C’eft pourquoi il faut dè bonne heure 
zemedier au mal ' fr l’on ne veut pas- 
qu’il devienne incurable, arracher prom- 
tement les mauvaifes herbes de peur 
qu’elles ne croilïènt trop , & reprimer 
h bien les efforts de ces génies entrepre- 
Bans , quUl ne leur prenne plus d’envie 
4e recommeiïcer. Si peu que l’on les laif- 
fê faire ils ne s’arrêteront pas en beatf* 
chemin : fi l’-on^ leur donne un poucé 

L V d’autorit^; 
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d'autorité ils en prendront- une aune, SC * 
G. peu que l’on différé il ne fera plus, 
tems de remedier à leurs efforts.. Les ' 
plus grands incendies naiflènr d*un& 
étincelle & les moindres maladies de-* 
viennent mortelles quand on eft affea 
imprudent poiff les négliger dans, leuri 
commencemens.. < . 

§. ni ; 

Dans le tems que les Empereurs fat- 

foient leurs plus grandes entreprifes con-* 

tre la liberté de l’Alemagne , ils fouf* 

fioient , non feulement que les Etats. 

fiffent des proteftations au contraire pour 

la confervation de leurs droits , mais ils 

confentoient encore que 1-on inférât dans 

les aéle^unerçlaufe qui portoiti Ut 

JEtats ne ffrétendoîent.f as déroger à Uan. 

frîvilegn & à leurs prérogatives^ 

Ils louffrirent en 1548. que Charles 

y. qui ,ét^t alors appuyé d'une armée 

cpnnderablé , nominiât conitre la cp(ku-* 

me les Affelfeurs de . la Chambre IrUpe*» 

riale , fous .prétexte de - feîre rendre la 

jnftice plus promtement y mais ce con-; 

Éntement fut dune -proteftan 
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cett€ permijfionne pourreit mire nipré^ 
jfuUeier aux Éleveurs , Princes & États, 
leurs heritiers & fuccejfeurs ' dans leurs 
coHtiimes , droits &' iWertex, ^ en tour nS 
en partie. 

Von peut cxcufer cette entrcpriTe de 
Ghacles V. & la proteftaribn des Etats j 
en difaht que tout ce qn a fait cet Em- 
TCreur après les avoir confultez ^ eft fen- 
Fé fait de leur confèntement , & que 
quand on confent ôc que Ton protefte 
en meme tems que Ton ne prétend pas 
déroger par là au droit que l'on à d'em-* 
■pécher Taétion qüi fe fait y cette protes- 
tation con(èrve le droit en ion entier , 
dans tout autre oecafîoh que celle poiu* 
laquelle l'on l*a donné': rnaîs l'onnè 
f^üroit trouver ' dé'^ prétexte pour cé>ii- 
vrir lés éntreprifès dé Ferdinand II. qui 
comménçbit par execûter fes réfôlürions " 
les plus violentes & les plus înjuftes fans 
confulter les Etats , & proteftoit en mê- 
iUe tems' il n avoit nulle emie de rien 
faîre-corttre leur autorités ' 

' aîiifi qu'il prétendît sVxcuier, 

d'avoir dépouillé l'Eleékeur Palatin de- 
fes Etats & de (a dignité pour en revê-^, 
cîrlcDuc dc'fiaviere , fans le confenee-i^ 
V ' L vj mène 
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ment des autres Eledtciirs. // ne noHS, 
dit-il dans la Diette de Ratisboniiè de 
161 5 . jamais venu en nenféeÀe fiiirf ^^ 
€un préjudice a IHllujlre ' College Eleibo^ 
ral i ni à la capitulation Impériale , Câ* 
mus fomrms encore prêts de faüsfaîre. 
à toutes nos ptetnejfes ^ , afin. ,epue par, ce 
moyen l’on nintro^ife. rien^ 4e mifible 4 
leurs prééminences, ÈltêJtteralés ... 
notre intention , notre vouloir & notre 
penfée n’ont jamais été de déroger , ni à la 
puijfance des Elefteurs , à la capitula^ 
tipn Impériale à la Btflle^ d’or,; ,.j ni aux 
autres confiitutions. de l’Empire , ni de 
, faire la moindre chofe au contraire , non 
plus que 4 ôter, ou de retrancher les droits 
de qui que ce fait ^ 

.. Les Electeurs Ecçléfîaftiques : eurent 
la , bonté dé fè cqntent^r de qes exeufes ^ 
• ^ de fc periîiader que les droits^ de rËm<< 

f ire&les leurs étolenr patr ce moyen fort* 
couvert. L'Eleveur de Mayence opina 
çn ces termes, ; Ù autant qfte, ^ àXt'ri^r fa 
JMajefié Impériale déclare qu elle 4 -a,rien 
prétendu faire contre le College EleHmnpl , , 
ou contre la capitulation Impériale ,- ^en^ 
prononçant l’importante .fmtence de con-^ 

dtfmntttim 4 m EleC;eur- aH bmlmpeT- 
‘L.].r ‘ ràali^ 
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lâal i fatjs en communiquer & prendre te% 
éivîs de cet illujire College il pjt arièn'àx 

fitlre & lion ne. doit pas s' en. mêler da* 
niantage. 

L’Ele(5fcetir de Cologne fût encore de 
ce fentîment. non neiforoitjamaîs.rren^ 
dit-ily/Ufalloit s’attacher aînfi atex for- 
malitez .. , puifque votre JUtajeflé s’oblige', 
.de conferver les, prééminences: des Elec- 
teurs , fi une perfonne auffi. élevée en dig- 
nité a mérité, la jèntenee de condamnation ^ 
quelle ne puijfe être retraÜée qu’à: 
àufe de la maniéré en. elle même , eÎT' 
qu’elle fait, autrement bien fondée en juftt- 
ee & fur les. confiitutions de l’Empire ^ 
die efl bien faits.. 

Le même Eleâieur dé Mayerice , qai> 
fervît. à attirer Celui de Saxe au parti de 
FEmpcrenr , employa encore la même 
ràilôn pour lui faire approuver; la depo- 
/îtion de T'Eleâ^ur. Palatin , & la tranf~ 
lation de Ion Eleêk>Ear dans , la mai (on- 
de Bavière. ^jiifque dit-il »A’ on a pré- 
venu tous les préjudices' qui étaient À 
craindre. J fi toutejhis ilpouvoit en: arriver » 
ftt A^t^efié Impériale doit & veut efperer ^, 
Çfitnme elle fait , que vous ne ferez..pas> 
çsfntrair.e àj’EleéieHt: de Bavière a elle: 
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cffre de donner' /U efi nece faire me reçoit^ - 
mîffance , q^ae la tranflation qui a été faite 
ne fera aucun préjudice, aux autres maï^ 
fons Eleüorales & fouver aines , auxbîene- 
& drotts dont elles joül f enta nt à la Bulle 
d'or. Von fouver a par ce moyen tes droite 
d’un chacun ^ & partîcultéremjent les pré^ 
éminences du College EleBoral. 

- L’Eleâieur de Saxe ne reeonmit aufll ' 
eelui de Bavîere jK)ur Confrère qu’à cet- 
te condition, f^otre Ma je fié Impériale , 
dit-il , & te Duc de Bavière répondent 
quelque chofe d'apparent , epuandils di^ 
fent que par la ^oferiptionde l’EleUeur^ 
Palatin & la tranjlation qui a été faîte 
de fon Eletlorat , il ne doit être fait au-> 
cun préjudice au College EleBorat- , à fa. 
prééminence & à fa dignité à la difpo- - 
fit ion de la Bulle d'or , aux capitulation^' 
Impériales , aux maifons EléBorales &• 
fouveraines aux biens & droits qu elles 
pofédenp & aux recompenfes quelles ont 
obtenues i eÎT qu'iPne leur fer à fait ntvio^ 
tence nî dommage. >• - < • 

■ L’Eleâreur de Brandebourg ajouta h 
£i)n confentement la même proteftatiom 
qu^îl énonça d'une maniéré encore plus- 
^enduë< Il excepta • , ^fil ne pouvoit!- 

viètt 
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Kun ceder , fi chacun des EleBeurs & desi 
Princes qui s' étaient affemblcz-à Ratijhon- 
ne ne donnait fan fuffrage & fan concours; 
- d la déclaration du ban contre l'Eleéleur- 
Palatîn ,, dont il fouhaitoit que Von fe refi 
fouvintpoùr en rendre témoignage , & il 
voulut que par cette déclaration il ne fut 
fait aucun préjudice » ni tiré aucune con-- 
fequence & imitation danger.eufe à toutes 
les prééminences du College Æleéloral , à 
la difpofition de la Bulle, d'or , aux. capU 
tulations Impériales & aux coutumes de 
V Empire quelque chofe qui pût arriver 
ni aux autres maifons EleVlorales & fou^ 
ver aines , dans les biens & droits donteU 
les jointoient.. D'où l’on voir combien, 
les Princes d’Alemagne font encore à 
préfent de fonds fur de telles protefta- 
dons. . , . * 

Ferdinand' IL fe fervit encore du mê- 
me prétexte pour cxcufer fon traité de 
Prague , quoiqu'iLeut été fait au préju- 
dice des droits de l’Empire y.QC qu’il fôt 
très fonefte à fa liberté. S* » dit-il , des; 
conclufions de confequence ^ qui'regardentr 
tant V Empire ne peuvent être faites que 
dans les Diettergenerales , ou dansées 
jmhléespar députation. , il jg. a pourtant 
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des b e foins extraordinaires qui' en 
exceptez.y & dans lefquels ton peut égale-^ 
ment confulter tout V Empire s'il efi ajfem* 
blé , ou chacm de fesmembres en particu^ 
lier , autrement il faudroit tenir des- 
Miettes éternelles : cette maniéré ne peut 
faire- aucun préjudice de confequence i ni 
donner entrée- à aucun- inconvénient fà-^ 
eheux. L'on ne fçauroit donner d'exemple 
quil en fait jamais arrivé de rnak 

Mais s’il ne faut que de pareilles po- 
tcftatîons pour exculer la paix dfe Prague ^ 
&nne infinité d'autres fcmblables entre- 
prîfes de la maifon d’Autriche contre lès 
droits & les privilèges de l’Empire , elle 
n’en lailFéra bientôtaucun enion entier^ 
& pourveu qu’elle en devienne la fbu- 
veraîne , elle ne fè fbuciera gueres de' 
prodiguer de ^ands & d^inutiles corn- 
pli mens : l’autorité des Etats fera bien- 
tôt une chimcre qui ne fubfifiera plus 
que dans des paroles & des proteftations ^ 
& dont l’Empereur difpofèra toujours 
comme d’une choie qui' lui apparnenr 
Ainfî quoique dans les affaires de par-^ 
dculier à-particulier les proteftations fer* 
vent quelquefois à conferver le droit e» 
&m ender » . elles font cour à fait inudies^ 

exÿ 
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ètt matîere de pcdlûque & de gouver=> 
sementvrur tout lorique l'on, ne lesiàir 
qu*après que les chofès font faites & con«> 
tommées. Quoique. puUIènc dire ou 
penfec les inierieurs ceux qui font lejh 
plus forts mefurenttoupurs leur droit ài 
leur autorité > comme dîfoît autrefois le: 
Grand Cofme Duc de Florence 

Pour faire: maintenant rapplicatiom 
de tout ce que Con vient de. dire à l’en- 
treprifc inoUie de Ferdinand. IL dansla: 
profcription. de l’Eleéleuc Palatin , &. 
dans la tranflation dé fbn Eleâioraren la: 
pccfonae du Duc de Bavière-, qui emp^â- 
diera defbnnais. l’Empereur d’en- faire: 
autant à ceux de Saxe dt Brandebourg „ 
& de Bavière même s’il lui en prend’, 

envie > & de multiplier infenfiblement: 
la dignité Eleékocale. pour l’àvîlir ? Il 
n’aura qu’à protefter qu’il n’a dclîèin de- 
rien.fairecontre les droits & les privilè- 
ges. de l’Empire quelques oppofitions 
qu’y, forment & quelques proteftations. 
que falTenc au concraise bs. Eleâeurs ,, 
celui que l’Empereur aura revêtu oa dér 
j^üillé demeurera tel ,, & l’on recevrà. 

Us, 

difç.i.Jkr TMitt». 
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les nouveaux venus dans le College 
Eledioral comme Ton a fait : le Duc de 
Bavîere>r£leâ;eur de Saxe, ni iesantresà 
n ont pas plus de droit à l’Ele 61 orat que 
le Palatin. 

Plus l’on fôuârira de cette efpece din* 
novations plus il s'en fera. La depoEtion 
de l'Eleâeur Palatin &c la création du 
Duc de Bavière > paroitront anciennes 
avec le tems, comme difoît Tibère * , & 
ce qui auroit eu befbîn d’exemples pour 
fe julHHer , (èrvira dans la fuite d’exern- 
pie pour Pimirer. C’eft là Pe^ligation 
que l'on doit avoir aux ]urifconfultes 
qui fe font fourrez, dans toutes les Cours 
d'Alemagne, dont-ils ont ruiné la liber- 
té par leur fauBes fubrîlitez , ôc qui ont 
livré prefque toute l’autorité à la raaifon 
d’Autriche j .femblables à la hiene dont 
parle Busbeq ^ , qui laiiTe entrer le 
Chadèur dans fa taniere > ôc qui foui&e 
patiemment qu’il lui lie les |ambes , 
pourveu qu’il folle (èmbiant de ne la 
pas trouver’ & qu'il crie qu'elle n'y cft 
pas. Ils fontent bien les atteintes que 

donne 

a Tacite l. xi. da Ann. ^ ^ 

Dwf. 
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^nne rEmpercur à leurs droits & à 
leur liberté i mais pourveu qu’il les 
flatte , qu’il les carefle * qu’il leur falle 
de grands complîmens ^ iû ne fè met- 
tent nullement en peine de tout ce qu’il 
£ut contre eux > & s’imaginent que leur 
liberté ne court aucun rilque. 

L’Elcûeur de Saxe> avant que cTavoir 
été enchanté , & pendant qu*ii lui reftoît 
encore un peu de liberté de jugement > 
voyoit fort nien l’inutilité de ceS protcl^ 
tâtions. Il s’en ex^diqua alTcz clairement 
dans fa lettre à l’ Eleâeor de Mayence 
du a J. de Févrîar 1 éi 3^ au fujet de la 
proteftation qui avoit été feite & infé- 
rée au protocolle , contre l’union des. 
EledeiHS & des Cette eonjonc* 

tlon , dit-îl , des Electeurs & des T*rinces^ 
a été faite malgré nous dr tout ce qut 
nous avons pu leur remontrer y & l’on 
trouve pas d’exemple que le College Elec- 
toral ait été traité comme dans cettt af- 
Jèmhlée , qui ne fçauroît fè fauver par la 
ÿrotefiatton faite aujfitot après & inférée 
au protocole , qui rf empêche pas que cette 
affemblé e ne tire à confequence. 

Il fbutîent encore dans la même let- 
tre, fur laclaufc par laquelle l’Empereur 
- ‘ * avoit 
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avoit prétendit colorer la profcrîptîon de 
’ rEledeur Palatin & la tranHation de f» 
dignité > en difant , Que e^étoit fans pré~> 
j^ce des droits du College EleBoral, que 
tisproPeJhatîons & les déclarations Us plus 
exprejfes font de très-peu d* effet qttarûi Us 
faits ji font contraires. . 

S. IV. 

Enfin le bien public & la nccelïïté /ont 
les deux grands prétextes dont les Em- 
pereurs couvrenc toutes les encreprifès 
qü’ik font au préjudice de la liberté & 
des privilèges de PEmpîre^ Pour avouer 
franchement ce que j’en penfe , je fins 
perfuadé que ce (bm les Etats mêmes de 
l’Empire qui ont donné Keu à tout le 
mal par leur peu de prévoyance. » 
Pendlant que le Régiment fubfiftoît 
& qu’rl repréièntoit tout l’Empire , il 
, fut transféré cp 15 2/4. de Nuremberg 
à EfîBnghen & comme l’on donna 
une cfpece de vacations à ceux qui e» 
étoient les membres, & la permimon de 
fr retirer chez eux jufqu’à la Pentecôte 
friîvance, k Diette ordonna que s’il arri- 
voit cependant quelques aflkires , 1 e Pré- 

fldeu^ 
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fildeni du Régiment, qui étoît le Vicaire 
de l’Empereur, pourroîc les expédier 
(cul. Si les affaires , dît le Reccs de cette 
Dîette , demandent me grande diligen- 
te , & fi elles ne fint pas d'um ajfes^ 
grande confequence pour de?nander CÉT 
four attendre le retour des Princes]^ le 
Caire ^eut & doit alors faire Uti-mëme là- 
de fus ce qui fera de meilleur & de plus 
convenable , fuivant les ordonnances du 
Régiment & les Recès des Biettes^ comme 
y il était ajjifié de routes les perfonnes qui 
compofentle Régiment, 

La chofe parut alors d’une fort petite 
confequence , & les Etats furent peut- 
être contraints d’en ufer ainfi dans cette 
conjôndkiirc j mais l’Empereur fçût bien 
en profiter dans la fuite. Il prétendit 
que les Etats avoient reconnu qu’en cas 
de neceffité fbn Vicaire pouvoir , en 
l’abfence des Etats ou de ceux qui les 
repréfentoient , regler les affaires de 
l’Empire comme s’ils s’y ctoîent trouve» 
6c qu’ils y eufîènt.confèntî. Si telle eft 
l’autorité du Vicaire , combien fera plus 
grande celle de l’Empereur î Si les Etats 
ont bien voulu permettre une pareille 
chofe dans le cems que le Régiment fub^ 

fiftoic 
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£ftoit encore , qu'il n’étoît que fulpen» 
•du par des vacations & qu’il pouvok 
•aîfément fe ralfembler j que ne fera j>as 
l’Emp^eur à prefent qu’il n’y a plus de 
Régiments & qu il eft fi difficile d’af» 
fembler la Diette de l’Empire ? Il n’el^ 
pas necelTaîre de faire remarquer les 
importantes confèquences qu’a tiré de- . 
là la maifbn d’Autriche , & les moyens 
qu’elle a trouvez dans ce relâchement 
d’augmenter Ton autorité aux dépens dè 
la liberté de l’Alemagne. 

Ferdinand IL a iça admirablement 
s’en prévaloir. L’on lui reprochoît qu’il 
avoir rendu fcul la fentence deprofcrip^ 
tion contre l’Eleéfceur Palatin , & il ré- 
pondit , dans fa répliqué à la Diette de 
Ratîsbonne de iôii. eiuand il 
n’aaroît rien en à craindre de Vajfemblée 
des ÆleBeurs , de leur deliberatUm , ni de 
leur arrêt , À caufe des cîreonjiances qui 
fe rencontreîem , U éteit toujours fâcheux 
d^ attendre qu^elle commentât ; que VÊiec^ 
teur Palatin profcr ît - , en revenant de fa 
révolté au^ès de fa Majefié Impériale 
dont il s* et oit éloigné , auroit évité les 
dangers qttil a couru & le dommage qu^il 
afoujfert ; que ce qu* il avait fait avoU 
' quelque 
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qKelque chofe de fi exorbitant , quîl me- 
ritoit bien qte’il fe pré f entât en per/hnne 
devant fa Majeflé Impériale laquelle ne 
fnanquoit pas de bonne volonté, 

UEledear de Cologne n’eut pas de 
peine de (è contenter de cette excufè , 
^interet de Ton frere que l’Empereur 
avoit revêtu des dépouilles du Palatin » 
&: • Ton averfion pour ce malheureux 
Prince achevèrent de le déterminer , ÔC 
(on exemple fut bientôt fuivi de tout le 

f >arii Catholique. Il dit en opinant à 
a même Diette de Ratisbonne , Qm 
fi l* on n avoit pas eu foin d’en communiquer 
avec le College Elelloral , comme le merU 
toit une affaire de cette importance -, il 
étoit ajfez. connu que fa Majefté Impériale 
auroît volontiers indiqué le tems & le 
lieu une autre ajfemblée , mais que fa 
partie adverfe & la fedltioh quelle avoit 
excitée Ven avoient empêché. 

Le même Ferdinand blâmé de ce 



qn-il entreprenoit differentes guerres 
dedans & au dehors de l’Empire fans 
confulter les Eleé^eurs , n’en donna pas 
d’autre raifon à la Diette de Ratisbonne 



de I (> 5 O. Enon , ^uil n’auroit pas man- 
Mté d* en donner la ' communication necef- 

faire 
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faire aux tllnflres Seigneurs ^leB^eut"!^ 
'de demander leur cenfeil , ^ de rendra 
chaque foh 'ce qu îl devait à leurs gra^ 
icieufes & fidelles confiances ^ mais qtst 
V'Crt ne^ouvoit f as toujours •s^afrpofer ajfe^c, 
yromtemeUt aux entreprifis que faîfoient 
les ennemis de V Empire en-differfens lieux ^ 
>ni fie défendre de leur puijfiance & de leurs 
forces J que Von était prefique tous les jours 
furpris par des alliances connues dr par 
des familiarités, fiecrettes ^ qu'il n avait 
pu fie -tirer d' affaire comme il Vauroitfio»^- 
haité , & quii étoft perfiuadé quenfiertt- 
hlables occafions les illufires Seigneurs- 
Electeurs n av oient pas accoutumé de 
Voublîer , ni de lui caifher leurs volonté^.- 
& leurs penfiées , quand les autres rçfn^ 
fieroientdy confientir-. 

Les mêmes Eleâietirs , s*^ant plaints 
à l'Empereur du défordre que caufbîent 
fes troupes dans l'Empire où ^les vof 
loient inpünérlient , en eurent pour 
toute téponfc > que dans le dangereox 
embarras de cette guerre inteftine Sc 
nialheureulè, l’on ne pouvoic pas fi e^tao 
tement obferver en toutes ebofes les. 
' confiitutions de l'Empire , nî fe condui* 
«ic de teüc forte .que l’tHi n’y donnât 

quelque' 
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^cl<|ue atteinte dans la neceflîté inévi- 
table où Ton fe trouvok de fè défendre 
de fes e4inemîs. 

Cette prétendue neceiHté eft le reme- 
de uaiverfel que l’on applique à toute 
forte de maux , ôc dont l’Empereur fe 
fèrt dans toute forte d’occurrence. Les 
incomTnoditeK, de la guerre difoit-îl aux 

AmbafTadeurs de Saxe à Vienne en 1 6 3 o. 
doivent principalement s' attribuer au tems 
dr au cours des affaires^ ; il efi d'une necef* 
/lté inévitable de s’oppoferpromtement aux 
ennemis de l’Empire , qui après avoir 
rompu la paix nous tombent fur les bras z 
les moyens ordinaires deviennent inutiles^ 

Il n’y a pas jufqu’à la paix de Prague 
que Ferdinand II. ne tâche d’exculcr* 
par la neceflité, inévitable où il préten^ 
doit s’être trouvé de la ligner. Mais avec 
cette prétendue neceflité les Empereurs 
n'ont pas laifle d’étendre fort loin leur 
autorité , & la neceflité publique leur a 
fouvent fervî à ruiner le public même. 
La violence foutient les entreprifes in- 
. jùftês qu’elle a faites , & le prétexte de 
la neceflité fait fouvent trouver permis 
& honnête , ce qui eft de foi vüain dC 
Tome IL M 




Intérêts des Princes 

défendu *. Mutîan du tems des guer- ^ 
res civiles pilla les maifbns des plus ri- 
ches Bourgeois de Rome , & cette har- 
dielTe qui auroit paru criminelle dans 
toute autre occafion , ne fut pas punie 
parce qu*on la regarda comme une fuite 
de la guerre. 

L’Alemagne s’eft fouvent trouvée dans 
tin état tout à fait femblable , & toutes 
les charges dont elle s*eft vue opprimée 

Î >endant la guerre , pourroient bien 
'incommoder encore après la paix, 
quoique l'Empereur n ait plus ce pré- 
texte de la neceffité. Les impofîtions 
dont on charge lesfujets pendant la guer- 
re ne ceflTent pas toujours dès que la paix 
cft faite , & il y a long tems que les Sou- 
verains ont pour maxime de chercher des 
occaflons de faire la guerre , & d éviter 
celles qui fe rencontrent de faire la paix , 
pour avoir des prétextes de mettre des 
impôts fur leursfujets , qu’ils h’ont pas 
le même foin de leur ôter quand il pa-, 
roît qu’ils n’ont plus befbin de les con- 
tinuer. 

La neceffité a de grands privilèges Ôc 
• ' fait 

^ \ a. 

TétcUel,%. de fonHîfi. 
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l^t même cellèr tons les privilèges : elle 
lï’a, point de loi que celle qu*eiie refait à 
‘elle même v mais quand il lui faut don- 
ner quelque choie , celui qui la donne 
<ioît examiner s'il eil; en état de faire une 
libéralité de cette nature , 8c juger lui 
«nême il laneceilîcé e(l aiïèz grande en Cê 
cas là pour le faire fortir de la réglé oc- 
dinaire. L’£mpéréur ne doit pas être le 
Juge des necelfitez dont il fe plaint , ÔC 
il ne fçauroit jamais en avoir de h gran- 
des , qu’il faille leur facrificr.la liberté 
de l’Alemagnc > & violer les loix fonda- 
mentales de l’Empire pour l'en tirer. 

Ainfi rElcd:cur de Brandebourg avoir 
taifon de demander eh opinant à la Dier- 
te de .Ratîsbonne de ï6i^. Æ» quel 
grand danger fe trouve' l* Empire ' i pour 
empêcher que nous rtiq/ons devant lesyeux^, 
& pour nous faire écarter de la capitula^ 
tion qui efi la loi fondamentale de l' Em*> 
pire i . . 

. Celui de Saxe difoit en même tems à 
l’Eleékeur de : Mayence dans une lettre ^ 
la I necejfité né faifoit rien exeufer ; 
sdàns laquèlle même les capitulations , qup 
font de droit étroit , ne receV oient aucune 
axeeption ^ ^ que Us limitations & le f 

i.M' ij ' fxcepé 
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exceptions apte l’on propofoit dévoient être 
renvoyées au College Eleéloral. 

Le Comte d’Arnolt voulant '.“ contre • 
les loix de l'Empire & les promeffes de 
l'Empereur même , fe nicher , fous pré- 
texte de necefïité , dans le Cercle de la 
Balfe Saxe , les Etats de ce pais là lui ré- 
pondirent qu'ils ne pouvoient croire 
que les neceflitez des Princes & des 
Etats voifins , de leurs fujets & de leurs 
pais , fulTent telles qu’ils tuiTent obligez 
de courir le rifque de perdre leurs Etats 
& leurs polTeffions par un établilTemenc 
femblable j que les Princes & les Etats 
avoient pour eux les traitez de paix, 
i’ execution des ordonnances , & fur tout 
la parole ferme de pofitive de fa Majefté 
Impériale , qui faiioient toute leur fure- 
té ; qu'ils avoiioient qu'en cela même 
ils avoient du refpeét pour l’Empereur , 
mais que Ci toutes ces chofes étoient fu- 
jettes à des diftinétions forcées ôc à des 
interprétations tirées aux cheveux , elles 
feroieht bientôt entièrement renver- 
fées J qu’il ne faudroit qu’un femblable 
prétexte pour ruiner les Princes Ôc les 
Seigneurs , leurs fujets & leurs pais , ôC 
qu’il n'y auroit pas de jour auquel ils ne 
^ulfenc s'y attendre. 



d^Àlemagne. 

Les Eledeurs , même celui de Bavière, 
6rent en 1 6 3 o. les mêmes reproches à 
Ferdinand II. en fa préfence. Les Elec- 
teurs alïèmblez à Ratisbonne , même 
celui de Bavière dans ion fuffrage parti- 
culier , ont dit hautement , ^ue les 
conftitutions de l'Empire ne devaient être 
violées y ni oubliées par aucune necejjhé 
ou danger quel au il pût être j qu'elles 
étaient inébranlables y ô’qu elles Jervaient 
drS règle & de t/iodele fur lequel devaient 
fe regler les membres de l'Empire. 

La rai (bn memç veut que l'on les gar- 
de au pied de la lettré , fi l’on veut con- 
ferver l’Empire dans la polTeffion de fa 
fiberté. Sans .cela l'on trouvera tous les 
jours des prétextes & de prétendues ne- 
ceflitez de fàire faire à l’Empereur féal 
çe qu’il ne fçauroit faire fans l’Empire. 
H deviendra le maître abfolu > & il n’au- 
ra plus de réglé que fa volonté. Les pri- 
vilèges de l’Empire & des Etats feront 
négligez : l’Empire , d’éledif qu’il pa- 
roi r encore , deviendra héréditaire ; & 
au lieu de l’arîftocratie qui fubfifte de- 
puis û long tems en Alemagne , l’on y 
verra bientôt former une grande éc 
puUTante monarchie. 

M üj dit 
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^ C’eft aînfî qu Augufte devint le Sou-, 
veraîn de Rome. Cette Republique 
liguée par des guerres civiles egale- 
ment longues & cruelles , fut forcée do 
mettre l'autorité entre les mains d'im 
feul > èc l'on ne trouva à fes maux d’au- 
tre remedc que de ta foumcttre à uny 
Monarque. Pomponius * remarque > 
S^’îlsy étcit'falt peu à pfu tant dt chan-i 
gemens , qu'îl étcxt impojfihle truelle fub^ 
Jtftât plus long tems par une autre voie,- 



Je crois avoîr déjà fuffiramment juf^ 
tîfié les ,entrcprifes des derniers Empe- 
reurs fur les libertez & les privilèges do, 
l'Empire. ; & les ‘ divers prétextes dont 
ils fe font fervi pour s’emparer de pref^. 
que toute l’autorité : c’eft un malheur 
qu'auroient dû prévenir les Etats de 
PEmpîre , & fur tout les Eleéleurs qui 
fè donnent le beau nom de Per es de la-. 
Patrie J & ne pas (buffrir que l'Empereur 
s’attribuât la moindre chofe audelà do 
ce qui lui étoit du ,, fous quelque pré- 
texte 
» 

, i. a. i.jf. de 
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texte que ce pût être , au préjudice dç 
leurs prérogatives dont ils dévoient être 
extrêmement jaloux. 

Il ne faut iouvent dans les Etats quç 
fort peu de choTe pour caufer de grands 
mouvemens , & lî l*on manque de fe 
corriger de bien des défauts qui ne pa- 
roifiènt pas fort grands , il en arrive 
fouvent de grands malheurs ôc des de- 
fbrdres épouvantables : outre les chan- 
gemens fubits & violens qui airivcnt 
dans les Republiques > il ne laifTe pas 
d’en naître d'autres dé trcs-fbibles com- 
menccmens , «qui fe forment & fè grof* 
flffent peu à peu , & qui font enfin au- 
tant de mal que les autres. 

Il en eft de même d’une Republique> 
que du Domeftique d’un particulier ne- 
•gligent 6c parefTeux. Il ne perd > fi l’on 
veut , chaque jour que fort peu de cho- 
fe , cependant fâ perte ne laifïè pas de fe 
trouver confidcrable au bout de l’année* 
L’on ne s’apperçoit prefque pas de ces 
légers changemens qui arrivent chaque 
jour dans une Republique , & Ton eft 
furpris de lui voir au bout de quelque 
tems un gouvernement tout different 
de fou înftitttdon. La fievre étique eft 

M ih| d’abotd 



Digitized by Google 




i7^ Interets des T rinces 

d’abord fort aîfée à guérir , maïs fort 
difficile à connoicre j quelt^e tems 
après elle ne fe fait que trop diftin^icr^ 
mais il eft alors prefque impoflible de la 
guérir. Ainfi fi l’on avoir des vues bien 
étendues fur les affaires de l’Empire , ce 
qui n’eft permis qu’aux habiles gens , il 
ne feroit pas difficile de redrefïèr ce qui 
ne va pas bien : mais quand les maux 
qu’il fouffre feront affez violens pour fe 
faire fentir à tout le monde > il n’y aura 
plus de remede* ' 

Il falloir que les Etats fiflènt de fré* 
quentes afïèmblées , pour examiner s’il, 
ne s’étoît rien pafTé au préjudice de leurs 
loix & de leur liberté , pour en pourfui^ 
vre fur le champ la réparation , pour fai- 
re reftituer à l’Empereur ce qu’il auroit 
pris ou ufurpé , & ne pas lui pardonner 
la moindre chofe de tout ce qu’il fè trou- 
veroit avoir entrepris , au préjudice des 
cônfHtutions ôc des loix fondamentales 
de l’Empire , & prévenir meme,, autant 
qu’il auroit été poffible , fes entrepsifcs 
ôc fes attentats. 

Telle eft la nature des Républiques 
& des Communautez > que fi l’on ne fe 
dQnne pas la peine de les vifiter de tems 

c-ut 
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tn tems , & de corriger les défaurs qui 
peuvent s'y être glifïez , elles vont tou- 
jours de mal en pis , jufqu’à ce qu elles 
le ruinent entièrement. La meilleure re- 
£>rme que l'on y puifle faire , c’eft de 
les ramener à leur première inftitution, 
& d’examiner leur conduire fur les loix 
^Dndamentales de leur Etat ^ auxquelles 
il faut toûjours les ramener fi peu qu’el- 
les s’en lofent écartées, il leur arrive la 
même chofe qu’au corps humain , dans 
lequel les.Mededns difent qu’il s’amalTe 
tous les jours quelque chofe qui a be- 
ibin de remede , & qui caufe la mort fî 
l’on n’a foin de l’évacuer. 

Les Republiques font expofées au 
même inconvénient. Il leur arrive cha- 
que jour des încidéns , foit par la con- 
ation des chofes humaines , foit par 
l’inadvertance de ceux qui en ont en 
n^ain le gouvernement , qui font , fî; 
l’on n’a foin de les corriger d’abord , ca- 
pables de les perdre & de leur caufer un 
funefie changement. 

. Le danger en efl même bien plus 
grand , lors qu’elles fe font vues autre- 
îois e;p l’état où ceux qui leur caufèntces 
ehan^mens travaillent à les ramener ^ 

M V par 



Digitized by Google 




174 TnUnts dts T rinces^ 

par la facilité qu'ont toutes chofes de re»- 
tourner à leur premier état. L'Empire- 
d'Alemagne, de monarchique qu'il étoît 
fous Charlemagne & fa pofterité , de- 
vint ariftocratique quand elle fut étein- 
te , & fubfifta en cet état jufquà l'élec- 
tion de Charles V. Les Etats de l'Empi- 
re joüîlToient encore alors d'une arfèz. 
grande liberté , & il ne reftoit que peu; 
d'autorité à l'Empereur. Mais Charles V.. 
& fa pofterité , qui fe conferve encore 
en pofteffion de cette dignité depuis 
près de deux fîédes », ont travaillé à fe^ 
mettre audeflus des loix , & à mettre les. 
Etats de l'Empire dans une parfaite dé-, 
pendance. y il ne s'en feut gueres qu'ils, 
ne fbient venus a bout de leur defleîn. ' 
L’on ne fçauroît cependant en attri- 
buer la faute qu'à l'indolence de à la né- 
gligence des Etats de l'Empire , & des. 
Eleéleurs fur tout qui devoient s'en rc* 
garder comme les plus fermes coîon- 
nes,&des autres Princes dû mêrheEmpK 
re, qui ont malheureufcment-abandon- 
né leurs droits, qui font gémir encore- 
à prefent tous ceux à qui il refte quel^* 
que fontiment de libertés Mais que pou- 
voit-oa atteadre autre, chofe de ces, 
j ^us-là 

! 
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gens-Ià. J Ce fcmt pour la plupart des 
animaux qui ne fongent qu’à boire & 
à manger , & qui ne fe mettent pas en 
peine d’autre choie , pourveu qu’il ne 
leur manque rien de ce côté-là. La plû^ 
part palTent leur vie fans étude & làns 
application , dans la crapule , la débau- 
che * la chalTe , & mille autres occupa-^ 
«ions aufli inutiles^ & ne fongent à pren- 
dre confeil que quand leurs affaires font 
tombées dans le dernier defordre- 
Daniel l’Hermite en, a fait un portratt 
très-vif & très-rellemblant *. Ces Prin- 
ces , dit-il, n’ont rien dans leurs maniè- 
res qui marque leur qualité. L’un d’en- 
tre eux reflèinbloit à une grande de lour- 
de machine > qui n’avoit ni bouche , ni 
oreilles , ni mouvement. H ne fo fâifoit 
entendre que par lignes, Sc par un mou- 
vement de lès yeux & de lès doigts ; il ne 
^avoit dire que des injures Ôc des fotd- 
lès à ceux qui étoient les meilleurs amis: 
fonair avoir quelque chofe de fauvage,dc 
fon vilage bourgeonné à force de boire 
n avoir plus que quelques traits grof- 
£ers de la ligure humaine. C’étoit un: 

. M vl 'Cololfo; 
f JDmj fin en 1 60ÿi. - 
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coloflè fans proporrion & (î mal' propre' 
dans fes habits quil faifbit peine à. 
voir : c’eft pourtant là ce qu'on appelle 
un Prince d'Alemagne. Etoit-il aflîs. 
L'on le voyoit planté fur fon fîcge com.- 
œeuneftatuë : il demeuroic long-tems 
fans dire mot & fans faire le moindre 
gefte : tout le mouvemment qu'il pott- 
voit faire croit de fè lever quand il bûr 
.voit la fanté de quelque Prince , & à 
peine ialuoît-il en buvante que ceux qui 
dtoient aflîs à table à Ibn côté. Il rejet- 
toit Ibuvem for fes domefljquçs qui 
dtoient autour de lui les.reftes de fo boif- 
fon. U faifbit jouer pendant fon repas 
^e mauvais Comédiens qui le divertif*. 
foient par leurs fades plaifanterieS a.Ôt à. 

' qui il donnolt for la jolie quelques pe- 
tits coups du bout des doigts pour leur 
marquer qu'il et»; étoît. content , & re- 
commençoit à boire for nouveaux frais 
pour avoir plus fouvent le plaîflr d'en- 
tendre le bruit des trompettes & des tim- 
bales qui recommençoit à chaque fois. 
Cependant il n’ouvroît pos la boucbe , 
& il falloir deviner ce dont il avoir bc^- 
foin : il faifoit confifter mute fa grandeur 
& fa. magjoiûcenqe à bien boire 

beaucgup» 
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beaucoup manger, & fes belles qualîtea. 
confîftoient prefque toutes en celle-là 
au(E y avoit-îl pea de perfonnes. capa> 
blés de la lui dîfputer. Il s’étoit fait, une 
réglé de botte deux grandes mefurea de 
via par jour , & Ton l’auroit pris pour 
L'ancien Empereur Maxrmîen qui vui- 
doit la grande amphore du Capitole , ou. 
pour ce Sénateur Romain qui avoir été 
Gouverneur de Syrie , queTtHi porcoit 
chaque jour yvredela table au lit avec 
un grand concert de Mulique , comme 
a'il^ avoit été befbin de faire tous. Ic3i 
Ipurs fes funérailles.. 






» • 
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Chapitre IX. 

Clnqméme rat/on Etat y que 
les Etats de VEmfire ne 
daivent pas fouffrir que leur 
uie y leurs dignitez^ (ùt* leur' 
fortune ^ dépendent abjolu^ 
ment de EEmpereurJ 

D Ans toutes les ariftocraties qui 
ont juge à propos de fe donner 
un Chef >. la politique & la luretc de l’E- 
tat demandent que la réputation j la vie, 
k fortune & la dignité dr ceux, qui 
partagent l’autorité fouveraihe avec le 
Chef, foient à couvert de toute forte 
d’attaques , Si ne dépendent nullement - 
du caprice du Chef auquel il ne laut 
jamais donner de pouvoir fur chacun» 
d’eux en particulier que ce qu’il en Oi 
fur tous enfemble : autrement fi pèit 
qu’il prit d’envie à ce Chef de fe rendte- 
tout à fait le maître tienne lui feroit: 

. : ' , • ' plus, 
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' pTus^aîïe que d’abattre l’un après l’au- 
ïre „ tous ceux qu’il croiroît pouvoir: 
s’oppofer à fes defTeiens, & fe foumettrc: 
tous les autres dès qa’il feroit venu ^ 
bouc des principaux^ 

L’on peut en. dire autant des demo-^ 
craties qui fe gouvernent par plufieurs, 
Chefs ou par un feul ^ dont la plus im<^ 
portante maxime de politique conilhe àc 
ne pas- permettre au Magiftrat de faire 
mourir la moindre perfbnne du peuple , 
Êms le confentemenc du peuple même.. 

Chez les Romains Publius Valerius, 
Publicola fit faire une loi ^ qui permet- 
Boit d’appeller de la fencence des Con- 
iiils , & leur défaidoitde faire mourir 
aucun Citoyen' Romain fans le confcii- 
tement du. peuple , enforte que les Con- 
fiils ne pouvoient faire autre chofe que- 
d’arrêter les^ ciiminels & de les envoyer 
en prifon j & les Citoyens Romains re- 
gardoîfcnt comme le plus beau de- leurs, 
privilèges, celui de voir que les Conful» 
ne pouvoient Ics^ punir- de mort oU« 
4?exil au préjudice de leur appel 
■ * ' . ... * Jerome- 

a Tacite 1,2.. de ^ L.t. f 

/MH». 
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Jerome Savonarola porta le peuple ’ 
de Florence à foire une loi fomblabie , 

& Guîchardin a raîfôn de dire * que 
c’efl: là le plus fur moyen de confèrver fo 
liberté , & le goiivernerachc en Fétat 
qu^il èft. En Pologne , où H eft entière- 
ment entre les mains de la Nobleflfè > 
l’on a très-fogement foit d’empêcher que 
le Roi ne prît connoîlïànce des affaires 
qui regardent la vie ou la reput^ion 
d’im Gentil - homme , ailleurs qu'en 
pleine Diette , cx)mme Je l'ai déjà foie 
voir > & les principaux Sénateurs du 
Dannemarc en élevant fur leur trône 
Frideric Duc de Holftein en ne 

voulurent pas fouffrir qu'il fût eouron'?- 
né , qu’il ne leur eût promis par ferment 
de ne foire mourir ou. bannir aucun Gen- 
til-homme , & de renvoyer au Sénat les 
procès où il s'agiroit de quelque chofe 
d'approchant. ' 

C’eft pour cela que l'on a très-pru- 
demment ordonné dans: l’Empire que 
les Princes > qui en font les principaux 
membres , joüiroient dans une pleine Sc 
entière fîbeté de l’autorité qui leur étoît 

acquifoj, 

< £i. dêfonWj^ 
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scfqui/è , quils ne (êroîent jamais fournis 
au jugement & à la dHcretion de rErn^- 
pereur fèul , & que toutes les araires 
qui regardcroîent leur vie , leur réputa- 
tion a leurs fiefs & leurs regales » feroienc 
difcutëes en pleine Diette. 

L*bn s’^étoit même beaucoup attaché 
à empêcher qu’il ne pût mettre feul au- 
cun Prince au ban de l’Empire > de peur 
qu’il n’abufàt de cette autorité pour s'en 
^irecraindre & pour ôter de fbn diemîrt 
ceux qui* pourroiene faire obftade à fesî 
dclfeins. 'C’étoit-là les deux principaux 
fbndemens de Tariftocratie & de la li- 
berté de l’Alemagne , qui avoient rendu 
b puiiTàace des Princes, indépendante ÔC 
formidable à l’Empereur. 

Les Monarchies .fe gouvernent par 
des maximes toutes oppofées. Le Chef 
y a pouvoir de vie & de mort fiir tous 
fes fujets îndiftinélement , & s’il s’en 
trouve quelqu’un qui lui falfe ombrage , 
il peut aifément lui faire faire lé pro- 
cès , ou s’en défaire par quelque autre 
moyen. Les Monarques ne voyentpas 
volontiers dans leurs Etats des perfon- 
nes puilfantes par leurs richelïès & par 
leur qualité j ils craignent coûjoars les 

eutreprifes 
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çntreprifes de ces gens là > & ils 
mettent rien de ce qui peut fervir à les i 
humilier. 

. Agatocles fils d*un Potier de terre pat, 
fa par tous les degrez de la milice , & ' 
devint enfin Prêteur de Syracufe. Il for- 
ma le delTein dé fe rendre le Souverain 
de fa Patrie , & de fe mettre en état de 
fe conferver par lui même une charge 
qu^il ne tenbît que du choix de fes Con- 
citoyens. Il fit un jour afTembler le Sé- 
nat^ le peuple de Syracufe , commet 
pour leur communiquer quelque affaire 
d’importance , & à un certain fignal 
qu’il donna à fes Soldats ils mafia- 
crerent tous les Sénateurs & tous les 
plus riches d’entre le peuple * , après 
quoi il lui fut fort aifé de devenir Sou- 
verain dans fon païs , & de fe confervet 
fans conteftatîon une autorité qu’il n’au- 
roit jamais acquifê fans ce crime. 

Sexte Tarquin fui vit le confeîl que 
lui avoît donné fbn Pere par des figues , 
& qu’il n*^avoit pas jugé à propos de lui 
envoyer par écrit „ & il fe rendit par ce 
moyen le maître des Gabiens.. Il trouva 

moye» 

^ Ze Pftncede JSiachtaveLch»^. 8 .. 
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moyen de fe délire des principaux de cer 
peuple >' par des accufarions Ôc par des. 
querelles qu*il eut Tadreflè d’excker en- 
tre eux 5 il en fit mourir quelques uns 
publiquement , & Ton étrangla en ca- 
chette par fon ordre ceux que l'on ne 
put pas faire mourir par Les voies ordi- 
naires de la juftice 

L*Empereur Henri IV^ voyant qu’iî 
ne viendroit pas aulli aifémcnt à bouc 
des Saxons qu'il fe l'étoit propofé , com-* 
mença par dépouiller les premiers d’en- 
tre eux de leurs biens & de leurs digni- 
tez , pour avoir enfuite meilleur mar- 
ché du refte Mais il ne faut pas allée- 
fort loin chercher des exemples de ceac- 
nature 5. l’on en trouve en France de plus 
près & de plus recens. Il n’y a gueres. 
plus de deux fîécles qu il y avoit dans co 
Royaume des Princes puîfTàns qui tran- 
choient des Souverains, & prétendoienc 
partager l’autorité- fupremc avec le Roi.. 
Louis XI. les trouva unis au commen- 
cement de Ion régné pour lui faire la- 
guerre 3, fous le Ipecieux prétexte du 

bien. 

*T/W Live\l.\. d0 fonHtJi. MarUn Scof 
Ckron. Ly. a 0 . 6. 
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bien public ; mais ü fçut bien les divî^ 
fer , les ramener à leur devoir > & fe dé- 
faire des Principaux fun apres Tautre 
fous divers prétextes j ce qui contribua; 
merveilleufement à affermir fon autori- 
té , 6c à ramener la France, à F état pure- 
inent monarchique où elle avoir toû jours 
été. Il remarqua le tort confiderable que 
faifoient tous ces Roitelets à fa tran- 
quillité , & il foutint toujours que pen.^ 
dant.que ce Royaume, en auroit un fi 
grand nombre , U étoit impoffible 
qu^elle en eût un qui régnât aufïi abfolu^ 
ment que le bien de l’Etat le demandoic., 

^ Ce mt là le prétexte que prit TÉlec- 
teur de Mayence pour ne pas donner 
voix à François I. après ia inortdcMa-t 
XÎmîUen I. il convint que ce Prince 
avoir de très-belles qualicez > mais il 
ajouta quelles n étaient bonnes que dans 
ttne monarchie , & que V Empire fe trou^ 
•voit trop bien de fon gouvernement pour 
le changer. 

La maifon d*Autjriche n’en a pas 
moins choili pour modelé l’exemple de 
tous les Princes ; elle a foulé aux pieds, 
fa vie , la réputation » la dignité , &c 
peut-ctre la Religion des Princes d’Alc- 

magnç 
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magne , & ne s’eft emparée de leur 
pouvoir , que pour s'aflTujettir entière- 
ment leur, liberté & celle de toute la Na- 
tion. Elle a traité de fable & de bagatelle 
leurs droits les plus facrez ÔC les plus in- 
violables , & ramené à ion triDunal la 
décifion de leurs affaires les plus impor- 
tantes. Elle les a proferits & mis au baît 
de TEmpire , fans confulter , ni la Diet- 
te ni lesEleâ:curs , toutes les fois qu elle 
a crû qu’il étoit de fbn interet d’en ufer 
ainfl. Les exemples en font trop nou- | 
veaux & trop cclatans pour en douter » 

6c elle n’a fait aucun fcrupule de les dé- 
pouiller de leurs fiefs & de leurs regales 
pour en revêtir ceux quelle a cru affec- 
tionnez à fbn parti. 

Il ne faut pas même remontér jufqu’à 
Charles. V. & aux guerres civiles qu'il 
' eut l’adrcfTe d’exciter fous prétexte de 
Religion , & qui lui attirèrent les re-' 
proches de Maurice qu’il avoir fait Elec- 
teur de Saxe. Il lui dit , Qm pour ache- 
ver fin entreprlfi ', & \amener oh point 
quil fmhaitoît la monarchie qu’il avait 
pratiquée depuis fiiong tems , il voulait 
fe fervir del'occajîon quil aurait inutile-* 

ment ftÇffvéf . d'écarter les, Princes l un 

*■ * 
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fHPrès V autre > farce ^quilsne foieveiemt en >■ 
/offrir V éclat aujfi fret d’eux^ . 

Ferdinand IL n’a donné que trop de 
iujets de fe plaindre à l’Eleéteur Palatin > 
aux Ducs deMeckelbourg,& à une infi* 
nité d’autres maiibns confiderables de 
l’Empire qu’il a ruinées par cette odieux 
le voie^ S’il parla aux Eleéleurs à RatiL< 
bonne de la proicription qu’il avoir pro- 
noncée contre l’EÎeébeur Palatin & fes 
adherens , il les en avertît plutôt comme 
' d’une chofe feite , qu il ne les cQnlulta 
fur une affaire à entreprendre. Les Elco 
ceurs de Saxe & de Brandebourg s’en 
plaignirent en des termes qui faifoient 
affez connoître leur refïèntiment. Ils di- 
rent , n avait pas affetnhlé Mef- 

fieurs les Eleéleurs four lente demander 
conféîl i mais pour leur intimer & fignî* 
fier enpajfant ce qui était arrivée 

L’Archevêque de Saltzbourg fit en- 
core la même remarque ; mais enfin 
îl fe laîfTa entraîner au torrent du parti 
Catholique qui (c trouva très dîfpofé à' 
fubir le joug , D* autant que > dit-il ,/<t 
JÜajefié ne fait fçavoir cette praf^aBim 
que far maniéré d'intimation & defigni^ 
ficatioUi & mn pas pour demander ceni* 

M, 
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fetl aprh la chofe faite, quolquelle l'ait 
été de la plénitude de fa pulfance , vos 
illuflres Grâces ne voyent rien pourquoi 
elle doivent s'engager dans une diftfute 
inutile. 

' Il y en a encore un autre exemple, 
dans l'affaire du Duché de Mçckel- 
bourg , dont Ferdinand 1 1. dépouilla 
les véritables proprietaires, pour le don- 
ner en fief au Duc de Fridland , pour 
lui & fes enfàns mâles , & autres heri- 
tiers de fa maifbn , Pour lut , dit l’invel^ 
dture donnée à Vienne le xvi. de Juin 
Ï6iq. fes plus prochains hoirs mâles 
leurs hoirs mâles , même fes oncles & fes 
agnats , & toute la maifon de IVailenf- 
teîn, \ jufquau dernier de fes fuccejfeurs 
& agnats capables de tenir des fiefs » 
ainfi que tels doivent fucceder , même e» 
erdonner & difpofer. 

• • Il y eut d'autant plus d'înjuftîce dans 
ce procédé .que les Ducs de Meckel- 
bourg ne furent ni oüîs , ni appeliez , & 
qu’ils employèrent inutilement les foUi- 
citations de quantité de Princes pour 
obtenir un faufconduit , fur lequel ils 
pûflènt fc préfcnter Ôç fe faire entendre : 
Cela' paroit par l’aéte d’oppofîtion qu*jf 
* forma 
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forma le College Eledoral qui portai 
Que les Princes , fuivant le coutume & 
les jklutahres confiîtutîons de P Empire y 
n iPü oient recherché dr demandé -à fa Ma» 
jefié Impériale que des ajjwrances & un 
pajfeport pour fe préfenter devant elle , en 
être écoutez.., & lui propof^r leurs déjèn» 
fes , d* la necejfité oie ils s^^ étaient trotta 
•vez. d'en ufer ainji j mais quels n avaient 
pu P obtenir , & que P execution de la fen». 
tence rendué contre eux avoit été trop 
prejfée fur leurs pats & leurs fujets , aux» 
quels elle avoit caufé un dommage con» 
fderahle. C'efi pourquoi, les EleHeurs 
prioient encore fa Majejlé Impériale d'é» 
coûter la fupplication de ces Princes , qui 
ne demandaient que la liberté de fe pri» 
fenter / d'être éçoute\j de s'éclaircir , 
de propofer leurs déjenfes qu Ut tppor» 
teroieïit avec eux , comme il étoit ordojine^ 
par les confiîtutions & les coutumes i de 
l'Empire. , , ' j 

Enfin il paroît aflèz quel defordre, 
y avDÎt d^s rÉinpire lors de paix 
Prague, par le nombre des Princes & des 
Seigneurs que l'au.torîté feule de TEm* 
pereur fut capable de faire excepter de 
ramnîfüe. Cependant fi jamais. lesiPrin- 

ces 
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ces d*AIemagne ont dû prendre garde à 
eux c’étoît priiKÎpalement dans cette 
occafion , où ü s’agilîbît de mettre l'Em- 
pereur en état de châtier les Princes 
qu'il jugeroit coupables , par rapport à 
fcs interets i ou de lui 6tcr pour jamais 
refperancc de le pouvoir taire ; & de 



a. A 

'Autriche , tous les 



mauvais exemples , comme diibit Jules 
Cefar ont eü de très-beaux c'ommen- 



cemens i mais tfuand l'Empire pajfe d’un, 
bon à un mauvais Empereur ^ l'exemple du 
bon peut être mal imité par le méchant. ' 
Lacédémoniens furent 
devenus les maîtres d’ Athènes ils choi* 



firent trente Bourgeois de cette ville 
pour la gouverner > lefquels fe don^ 
nerent d’îmonl la liberté de faire mou- 



rir , fans forme ni figure de procès, quel- 
ques foelerats qui s’étoîcnt attirez la hai- 
ne & l’averfîon publique : le peuple s'en 
rcjoük & approuva leur procédé, mais 
il fut bien iurpris quand il les vit éten- 
dre peu à peu feur autorité , faire mou- 
rir indifféremment les fcelerats & les 



‘honnêtes gens , & fe faire craindre de 
^ " * Èalûfi* d»m la etn^ursttîon di^àtilbm. 

‘Tome ‘II. N 
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tout le monde ; cette malheureufe ville 
ne s’apperçût de leur tyrannie que quand 
il n’y eut .prcfque plus de moyen d’y 
remedier. 

Sylla étant îentré viétorieux dans Ro^ 
me fît mourir Damafîppe , & quelques 
autres fcelerats qui commettoient cha> 
que jour quantité de crimes : tout le 
monde le loiia de cette adion ■» mais il 
ne s’en tint pas là ,j& c’en fut alTez dans 
la fuite de poflèder une belle maifbn à 
' la ville, ou à la campagne, jufqu’à un ha- 
bit , qui put donner dans la vue de ce 
General , pour être mis au nombre des 

Î >rofcrits. Ceux qui s’étoient réjouis du 
iipplice de Dam^ppe eurent le temsde 
pleurer à leur tour, & le carnage des Ci- 
toyens ne ceflà dans Rome qu’après que 
Sylla ôc Tes complices furent afTez riches 
pour être contens. 

' C’eft la remarque que (aifoit Cefar de 
(bn tems, & que l’on pourroit fort bien' 
appliquer au nôtre. Je yeux que l’Empe- 
jrcam’aît châtié que de véritables crimi- 
nels ; s’il étoit une fois le maître tous 
les innocens ne {broient- pas en fureté^ 
Les Décemvirs en (brtant - de ch^gç 
prioient le.Senat ^de .lçs prendrç^.enr fa 
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l^oiteâion, & lui coiifeiUoienc de ne pas 
^ccoûturaer le peuples à commencer par 
leurs perfonnes de tremper les mains 
dans le fangdes Sénateurs. Cet avis ren- 
ièrmoit Tunedes principales maximes de 
la politique du S^at t,6c quelque crime 
qu’euiïcnt pû commettrefles Decemvirs » 
il ne devoit jamais permettre que le 
peuple en prît connoiflance , pour le 
•donner enluite de plus grands airs de 
ruperioritc. Cette maxime feroit encore 
bonne pour les premiers Officiers d'une 
ariftocratie à Tcgard de leur Chef. Ils ne 
doivent jamais touffrir qu'il failè mourir 
aucun d'entre eux, fans le confèntemcnl 
de tout leur Corps,, ou de la meilleure 
partie ÿ pareeque il cela lûî éu>it arrivé 
une fois ou det», il pourroit bien encore 
• faire d*autres entreprifes qui- devient 
droient à la Hn funeftes à leur vie ou à 
leur liberté ôcles eti châtior quand il 
lui en prcndroii envie. i l f 

Si Ton permet qu'il en maltraite un 
ièul il. fera bientôt une feconde tenta- 
tive , & il n’y en aura pas un à qui il 
ijc puilïè arriver la manê chofe qu'ài 
ïqn confrère. Si Ferdinand 1 1. fit une 
injufeice àyElc^ui?.Palatîïi,qui pouvôîc 

N ij fc 
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ie flater qu il ne pût lui en faire autant^ 

& que la ruine d’un fl grand Prince ne 
pût être fuivie de celle de tous les au- 
tres ? Si la maifon d’Autriche n’a pas 
feint de traiter avec autant de dureté le 
;premier des Eleéteurs fcculiers , à quoi j 
.doivent s’attendre ceux qui ont beau- | 
coup moins d’autorité,de confideration, • 
& d’alliances avec les PuilTances étran- 
gères ? Ce que l’on a fait contre lui peut ^ 
n’avoir été qu’une tentative , pour voir 
fi l’on rélifliroit à abbailïér tous les au- 
tres Princes. Ceux qui ont été afTez mal 
confèillez pour favorifèr l’ambition de la 
maifon d’Autriche contre cet Eleéteur y | 
pourroient bien s’être forgé des fers à eux 
mêmes dont le poids les incornmodera 
quelque jour. C’eft ce que difoient au- 
trefois les Saxons aux Princes de l’Em- 
pire qui aidoicnt Henry IV. à les oppri- 
mer * , & qui reçoit une application 
aflez jufte à l’affaire de l’Éleéleur Pa- 
latin." ' • ! 

- Ce Prince en avertit fort judicîeûfc- 
mént les Eleûeurs de Saxé & de Brande- 
bourg dans fa lettre’du xii. de Janvier 

' Afchdffinik* ■ . ^ i •'* ' 

0. ’i > 
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i6t^. Il a , dit-il , de mus & des autres 
JEleÛeurs , Vrinces & Etats Protêfians , 
me confiance qui n'efi pas vaine y que nous 
nous ferons toujours un préjudice confide^ 
rable en négligeant de faire reparer les 
torts qui nous font faits , fauté de nous y 
appliquer bien ferietfement par nous-mê- 
mes , & que nous mus laijferons mettre le 
joug fur le col , pour nous &msfuccef- 
feurs , fans nous en appercevolr que quand 
U nous fera impojfible de l’oter. Ain fi nous 
devrions être très-jaloux de nôtre liberté y 
ne pas nous le laijfer Impafer , & faire en- 
forte, Ipue les ordonnances, de l'Empire & 
les capitulations folemnellemepp-jmées 
filent en cette occafion & Mfifes fembla- 
blés obfervées ,renouvel}des y & fortifiées 
d\un plus ^andpoîfisfL'on ne verroit pas 
alors faire contfe nous de femblables en- 
treprifes, fe peux dire toutefois fans me 
vanter que je fuis un Ele fleur féculier ', 
dont les illufires ancêtres ont rendu d’ex- 
cellens & de très-utiles fervkes à l’Ale- - 
magne. Je me vois cependant traité, avee^ 
fant d’injuflice' y que l’on n’a jamais rîett 
vu de femblable. Si cela efi fimffert il ny 
a plus d'Elefleur , de jPrince , ni d’Etat 
Protefians , qui /oit fur de fis Ems , de 

N iij fit 
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fes privilèges & de fa dignité , dont ît 
ne puijfe être dépo 'mllé sHl n’y prend gar-^ 
de avec de fen?blahles procedttres fous ap* 
parence de jufHce^ 

- Ces Elcfteurs avoîent déjà fait d'eux- 
mêmes une femblable réflexion , & ît j 
eft grand dommage qi^ils n'aycnt pas 
perleveré dans ce fentiment. Nous font- 
ines » dlCoient-lh , obligez, de veiller en 
cette occafion avec d’autant plus d’atten- 
tion y. que les EleQ'eurs & les Trinces 
féculiers , dont la dignité doit paffer à 
leurs enfans par droit héréditaire y y orn 
le, principal interet , que toutes ces 
waifons en recevroient ufi préjudice iné*^ 
vîtable & irréparable^ 

Qui eft-ce déformais qui ofera ouvrir 
la bouche,quand l'Empereur foulera aux 
pieds la liberté & les privilèges de f A- 
îemagne,qu'il en renverfçra les loix fon- 
damentales > & qu'il agira directement 
contre la capitulation qu'il a juré d'ob- 
ferver ? S'^1 peut fans le^conlentement 
des Etats mettre au ban de l'Empiro 
tous les Princes qu'il lui plairra , fous 
prétexte qu’ils ont troublé la tranquillité 
publique , ou péché contre les loix de 
t’Eca!: , épargnera-t’il ceux qui le furpaf-. 

font 
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fent infînimenr par la grandeur & par 
ranciennecé de leur maifon , & donc les 
ancêtres écoienc de grands & d'iliufhres 
Prînces,pendant que ceux de l'Empereur 
à qui l'on donne aujourd'hui avec tant 
d'cmphaie le titre d’ Archiducs vi- 
voient encore en fimples Gentils-hom- 
mes & d'une noblellc fort médiocre 
dans quelque coin de la forêt noire > 
comme dit St. Anthonin Archevêque de 
Florence * ? 



Chapitre X. 

Sixième raifon d^Etat ^ que 
l’Empire ne doit pas avoir 
feulladifpojition des milices 
O* des places fortes. 

L Es Etats de l'Empire devroîent avoir 
grand foin d'empêcher que l'Empe- 
reur ne fc rendît le maître des armées & 
de tout ce qui les regarde,&que lesOflBi-. 

N iiij ciers 

^ F»rte 3 , ffee. JT.€, 
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ciers ne lui Hllent aucun fermem parct» 
culier. Dans toute forte de Republiques 
ceux-là font toûjours les ^plus forts qui 
ont les armées de les forces militaires 
de leur côté , & les autres ne fcaurolenç 
^uere s’empêcher de plier fous leur 
autorité. C’eft pour cela que l’on en 
faifoit un fi grand état à Rome , ôc qu<e 
l’on prenoit de fi grandes précautions 
pour empêcher que perfonhe ne pût 
lever de troupes que la Republique ou 
l’Empereur. 

Cependant comme l’Empire eft divife 
entre plufieurs Princes Ôc Etats> chacun 
defquels a ordinairement desplaces fortes 
fur les terres, ils ne doivent pas avoir de 

F lus forte application que d’empêcher 
Empereur de s’en emparer j parce qu’il 
a trouvé par ce moyen le véritable fecret 
de les tenir en bride. N’eft-îl pas aîfë de 
voir que c’en eft fait de la liberté & des 
privilèges de l’Empire , dès que l’Em- 
pereur fera le maître des places fortes 
qui s’y trouvent ? Les Princes & les 
Etats qui fe trouveront les mains liées 
par ce moyen pourront-ils jamais s’op- 
pofer à l’Empereur , quelque chofe qu’il 
lui plaife d’entreprendre î II n* y a- qu’à 

brider 



Digitized by Google 




d* Alemagne* 2. 9 7 

bruiet le cheval , Ton lui a bientôt mî$ 
fur le corps tout le refte de l’équi- 
page. 

.Jules Cefar avoir commandé dix ans 
entiers les meilleures troupes de la Ré- 
publique Romaine dans les Gaules^ un 
commandement auifi, long lui avoir ac- 
quis tous les Officiers & les Soldats 
quand il s*en retourna en Italie. Le Sé- 
nat entreprit vainement de le depofer , 
& ces mêmes troupes trouvant la ville 
de Rome plongée dans les delices & 
l'oifiveté, n curent prefque pas dé peine 
de lui faire recevoir leur General pour 
Souverain. 

Manliiis demeuroit dans le Capitole, 
qui étoit une cfpcce de Citadelle laquel- 
le cdtnmandoit la ville de Rome , il s'en 
fervit une fois pour lui conièrvér fa li- 
berté & une autrefois pour la ruiner par 
fa trahifon. Denis , pour fe rendre 
m^tre de Syraeufe , n'eut qu'à s'empa- 
rer de T Acr^ine , qui en étoit' la Cita- 
delle, Ôç Pffiffirate qui s’étbk foicdon- 
ifor une garde pr les Athéniens ; s'en 
i«rvit pour établir fa tyiannie’ dans la 
Citadelle & dans la ville : ce qui fait 
voirqiie quand, on tient les^placw for- 

N V iç 
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tes il n’eftpaS bien difficile de venir i , 
bout de tout le refte.. ;î;i 

Ceftcc qui avoir obligé les anciens. 
Alemàns à prendre tant dé précautions, 
pour empêcher que rErnpereur ne fc 
rendît le maître dés am^sâc des places 
fortes de l’Empire *& quli né devint ù 
puidant par ce moyen-là sqiie perfonne 
ne iè trouvant plus en état de lui refilé | 
ter , l'Alemagnc fit enfin contrainte de- j 
le recevoir pour maître. Ainfi,qaoiqu’oni 
lui donnât 4e nom d'Empereur aqlît | 
bien dans les a£^res militaires que dans, 
les civiles l’Empire s’étoit refervé la. . 
nomination des Generaux d’armée dcr 
peur que l’Empereur n’en établit quel- 
qu’un, quifut à fadev^on > qu’ils ne- 
.rravailladent de concert à ruiner la li- 
berté de tour l’Empire. ; j ,î v 

' Ces Generaux écoient ordinaitemenà 
des Princes de l’Empire,. & ils ne dépend 
dolent que . des Piettes , ou Régi*- 
«qent peiidanc qu!il fobfilloit leur 
4oâiV>téUt’lés oedrés quHls. jugeoient; ^ 
^^opçts' ; po^t les empêcher meme 
s’en eéarter ,. l’on leur donnoit ua Con- 
foil de guerre par l’avis duquel ils fo 

teglg&éat ea toatj^ choiê^^ % cquc 

aj V H , <ians. 
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liansles occurrences imprévues ; mais 
Ferdinand 1 1. fè ièrvic des troubles dont 
FAlemagne croît agitée pour iè donner 
l'autorité de difpofer de toutes les affai-^ 
res de la guerre fuivanc lès intérêts. Il 
fbutînc qu'il écoît Commandant naturel 
de toutes les troupes , & que lui feul 
avoir droit d'en choilir les Officiers. // 
efl lui-memt , dit-il à l'allèmblée de Ra*- 
dlbonne de r 6 3 o. /tf principal Chef & /r 
Commandant general des armées de P Em^ 
pire i& il e fi hors de doute que tout /r 
monde doit le connoitre pour tel. Son a$t~ 
torité s'étend encore fur toutes les artnéet 
de l’Empire & fur leurs Ofiiciers. Il peut 
y faire des ordonnances , Mix^ueUes per^ 
fonne ne peut jufienunt refufer dtftfouf.^ 
mettre. * 

* 

11 ne fe contenta pas de nommer 
’V^alAein Generalilfîme des troupes de 
l'Empire ^ & de lui donner la carte blan» 
che avec telle puiHànce ablbloe & fan» 
mefure , qu'il pouvoir faire ^ diriger ôc 
établir routes chofes à fa volonté &^on 
bon {dailir. Il alla encore plus loia par 
k paix de Prague , & il s'attribua l'au- 
torité de nommer les Generalîflimcs à 
l'avenir. Elle porte en -termes exprès^ 

V.; ^ vji 
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^ue le commandement general de toute 
ï armée qui appartenait aux Rah d'Hon- 
grie & de Boheme appartient a l'Empe- 
reur à qui l*on l'a toujours confié , & Pou 
doit toujours le confier , fait quelle fait afi 
femblée en un Corps » ou répandue en plu- 
fieurs endroits. 

Il eA: vrai que i’Eledleur de Saxe en 
eut le quart à commander , mais le mê> 
me traité porte qu’il exécutera fans dif- 
férer les ordres qui lui feront envoyez 
par l’Empereur. Q^and fa Majefié Impé- 
riale , comme Chef principal par fa qua- 
lité , renvoyé une execution a un Corps y il 
doit lui obéir fans refus, détour ou retarde- 
ment. Ainfî cette armée qui , félon la 
paix de Prague , devoit être entretenue 
aux dépens de l’Empire , ne devoit dé- 
pendre que de l'Empereur. Il eft vrai que 
l’on l’appelle l'armée de fa Majefié Im- 
périale & de l'Empire , mais ce n’eft 
qu’une vaine précaution , & l’Empereur 
n’en eft pas moins le maître ^our cela. 

Celui qui a conféré le traite de Pirne 
■ avec celui de Prague remarque fort 
bien que s’il s’y trouve quelque diffé- 
rence dans les termes , il n’y en a pas du 
tout dans U chofe même. Celui de Pir- 

ne 

I 
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he porte , 'Que V armée doit être nommé t 
&rejnttée de 1‘ Empereur & de V Empire', 
ce qui femble marquer en quelque ^çon 
la chofe même ^ mais ces termes furent 
depuis rayez dans celui de Prague , ou 
l’on fc contenta de dite , quelle ferait 
nommée & qualifiée : ce font deux fyno- 
nimes qui ne parlent que du nom & 
qui ne touchent point la chofe même. ^ 

Sur quoi il y a à remarquer que Fer- 
dinand en u(à comme les anciens Em- 
pereurs Romains , qui laiiToient au Sé- 
nat ôc au peuple de vains noms de liber- 
té , pendant qu’ils jouiirtrient tranquil- 
lement de l’autorité fouveraine. Leurs 
armées s’appelloient les armées de l‘Em~ 
pire , pendant qu’elles ne rece voient 
leurs ordres que des Empereurs com- 
me fi les noms pouvoient changer l’ef- 
fonce 6c la nature de ta chofe. 

Un grand Prince étranger , dît PAu- 
teur de la même conférence > raifonnoit 
fort jufte furvrentretien de cette armée 
dans l’Empire. Il lut le traité de Prague 
)ufqu à cet article > 6c ne voulut pas en 
lire davantage. Tout le refie , dit-il , èfi 
inutile fi l’Empereur efi le mditre de l'ar-^ 
mée rkn rte peut déformais l’empêeher 
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défaire tout ce quil voudra : ceux qui , | 
font les plus forts traitent les autres tout 
comme il leur plaît. Les Etats de l^Eirr-i 
pire auront beau repréfenter leurs privi-» 
feges & leurs droits , l’Empereur à la 
tête d’une armée n’y aura d’égard qu’au- | 
tant qu’il lui plairra. Il pourra leur dire 
ce que dit Pompée aux Mamertins : Ne 
çejferez. vous jamais de rtu rompre la tête 
avec vos Liberte^dr vos privilèges , pen- 
dant que vous verrez que je Jms le plus 
fort t 

Pour empêcher qu’il ne reftât à l’Em- 
pire quelques moyens de (è dilpenlcr 
d’obé ir aux ordres de l’Empereur & de 
lui réfifter > la maifon d’iûitriche tra- 
vaille depuis fort long tems à s’emparcB 
des citadelles & des places importantes 
de r Alcmagne », pour achever de la met- 
tre fous le pug. L’on a autrefois blâmé 
Charles V. d’avoir dît qu’il en vîcndroit 
à bout y qu’il joindroit l’Empire à fois 
patrimoine , & qu’il fèroit bâtir debon^ 
lies dcadelies dans les prindpales .villes , 
d’Alemagne. L’on s’eft longtems ap|>er-f 
^ que Ferdinand IL avoir la meme 
envie. 

Ses CommUIàires promirent Iblerft^ 

nellemenc 
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iBcIîement à U ville de Strasboui^ r par 
le traité d’Afchaffcmbourg du 24. dc' ' 
mars 1611. cette ville ne ferait ton^ 
chée nt chargée aucune gamifon , pajfu- 
ge , ou logement, contre J a. volonté , que 
lorfquelleen demanderait elle même pour- 
fa définfi & fa proteêHon- qui lui ferait 
accordée contre toutes, les puijfances voiji^ 
nés y & en- toutes occapons j cpie fi cet ter 
gamifon ne fufiîfoit pas ,.V Empereur y em- 
plierait toutes fes Impériales , efiicaces 
puijfantes &promtesdéfenfes , proteftion,, 
confolation, confeil ,fecours & délivrant 
ce pour la réjouir,. 

Cette tranfaétion ,.quoiquc faite pour 
là feule ville de Strasbourg ne lailfoir 
ças de conferver les droits de toutes les 
autres villes Impériales-, qui joüiflbienc 
4 ^*une honnête liberté dans l'Empire , 
auxquelles ilécoit libre d'y entrer dans fîx 
femaines. L'Empereur la confirma & la. 
lendit autentique par fbn (èin & par foia 
&eau qui y. furent appofez peu de tems 
après , pour la fureté de quoi il avoir 
par un courriel exprès , de fon propre 
mouvement , donné fà fîgnature Impe* 
riale, même fon fceau accoutumé $ue 



cette ville., toutes celles quifont. com^ 

f prifes 
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t 

■prifes dans V union , ne feront chargées 2 
ni incommodées par aucune gairnifon , 
même par des pajfages & des iogemensde 
troupes. 

Cependant îl eft aîfé de voir de quelle 
maniéré il en agit avec les villes des 
Etats les moins conlîderables ^ dont il 
crût pouvoît s*cmparer par les plaintes 
quen firent les trois premières ' villes 
Impériales ^ l’Empereur loi même & au 
College Eleétoral en 1623. li ne manr 
qiia cependant pas de prétexte pour s’aC* 
fiirer de quelques unes de ces villes. Il 
avait , difoit celle de Strasbourg * , éta* 
hli des garnîfons dans ces villes , d’où U 
ne voulait pas ^u*elles fortijfent , pareS. , 
dîfoit-il 3 que les ennemis déclarez ^ , les 
praferits & les rebelles y avaient des pra- 
tiques & y faifoient tous les jours des en- 
tre^rîfes , par lesquelles fa Majefté elle 
meme- 3 les Eleüeur s , les Princes les 
Etats 3 les villes mêmes & tous leurs hom- 
mes 3 pais & fujets 3 fer oient ruinéi(^& r^ 
duits à la derniere jmfere , comme il était 
arrivé a quelques pais que Von connoiffoit 
bien dans le monde. 

Mais. 

' ^ Dansiàtépôafe du i>. Jâffvicrdc ^ 
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Maïs le même Ferdinand n*y prenoîc 
aHurémenc pas garde , lorfqa^au préju- 
dice du traité d’Afchaffcmbourg & des 
proraeifes folemnelles qu'il avoit faîtes, 
il écrivit au Magiftrac de Strasbourg, 
pour lui perfuader de recevoir gamifon 
Impériale dans cette ville pour la défen- 
dre , & de feire cependant une vîgoureu- 
ie Ibrtîe fur le Comte de Mansteld qui 
^ifoit le dégât dans FAlface, qu'il étoic 
expédient qu'ils s'unilTent avec l'armée 
Impériale , pour marcher .contre ManC- 
feld de lui reûfter de toutes leurs forces; 
& qu'ils reçulïènt cependant dans leur 
ville une garnifon Impériale que l'Em- 
pereur leur ofFroit & qui leur étoit ne- 
celTaire , (ur la promelle qu'il leur faî- 
(bit de la retirer àuflîtôt que les chofes 
feroient en meilleur état. 

Si la ville de Strasbourg n'eût eu ni 
troupes ni munitions pour fe défendre 
ch cas d’infulte , il y avoit quelque ap- 
parence de lui offrir une gamifon j mais 
U elle n'étoît pas afïèz forte pour fe ga- 
rentir elle meme du péril , pourquoi 
vouloir l'oWîgcr de faire une fortîe , ÔC 
d'entreprendre de combattre le Comte de 
.> , Mansfeld} 
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* Mansfeld î Si elle ne manquoit de tfoiü I 
pes ni de munîdons , pourquoi lui en 
offrir ? Mais ce qu’il y a de plus fùrpro- | 
nam dans la lettre de l’Empereur , c’cft ] 
qu’il vouloit les o Wî gerde fortir de chez ' 
eux pour faire place à la gamilon qu’il 
vouloit y envoyer , & de confier à des 
troupes étrangères la garde de leur ville, 
pendant qu’ils iroient fc liattre avec 
l’ennemi. 

Ainfî ils eurent raifbn de lui répondre 
qu’il ctoit plus aifé & plus d’ufàge que 
cette ville tint gamifbn de gens du pais 
meme ; que fî l’armée dé Mansfeld 
'foît du ravage au dehors , elle ne poth 
voit pas faire fortir des Bourgeois accou- 
tumez au commerce > Ôc des valets à ga- 
ges , pour aller l’attaquer pendant qu’el- 
le auroit au dedans une garniibn compo- 
fée de troupes étrangères. - ^ 

Mais i*£mpereur ayant manqué cette 
voie de furprendre Strasbourg , n'en 
perdit pas l’envie & refblut de l’attaquer 
a force ouverte : il l’enferma fî bien 
avec les garnifons qu’il répandit tout au- 
tour , qu’il étoit prefque impoflîble 
entrer ou d’en fortir. // a fait avancer- ^ 

difent- 
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iî(ent les trois Etats unis * , tant detrou^ 
fes aux environs de Strasbourg , ejue cetter 
ville fe troupe enclavée , bloquée * ajfie^ 
gée & enfermée de tous cotez. ^ enforte- 
quelle n a plus aucun pajfage ouvert , par 
eau ni par terre , par lequel elle puiffe- 
faire entrer aucun yecours.. Il n’eft pas dif- 
ficile de Corapendre quel étoir alors le 
dclTein de TEmpereur par les circonftan- 
cès du teras où fe fit cette entrcprife.. 
Bernard Due de Saxe W eimar if avoîc 
pas encore paffé le Rhin pour fe vanger 
des injures que fes illuftres PrédeeeflTeurs 
avoienc reçûës de la mailbn d’Autriche.. • 
Je me (ÙU volontiers étendu fur faP- 
&ire de Strasbourg , pour foire voir que 
cette mailbn eft toujours dans, le delîeirt 
d’aiîujettir rErapîrc , & que beaucoup 
de villes ne font pas- alTez de reflexiont 
fiir le malheur qui a penfc leur arriver , 

& comptent trop fur les promefTes det- 
l’Empereur. 

Enfin par la tranfaâ:ion de Prague 
Ferdinand H. fe referva le pouvoir de 
mettre des gamifbns dans les cinq hauts. 
Cercles > jufqu’à ce que le traité fût exé- 
cuté' 

leur lettre kl'ZleQütur de SâKt m\6 x.k,. 
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cuté dans touï {es points j traité qui ern 
traîne après foi la ruine entière de l’Em- 
pire * & une fervitude plus diffidie k 
lupporter à des Princes ôc à des peuples 
nez dans la liberté , que les fupplices les 

{ )lus horribles & les plus honteux. C^eft 
'éloge que donna a cette paix le Roi 
d’Angleterre par la bouche de fon Am- 
baifadeur , dans la' propofitîon qu’il fit 
laire au Chancelier de Suede à Stralfiind 
en Janvier Z636. & c’eft par ce bel en- 
droit que j’ai envie de finir là féconde 
partie de mon ouvrage. ' 






< ' ' . i ‘ 
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• trosie’me partie. 

Qui traite des moyens de re- 
' mettre l’Empire en i(bn an- 
cienne fplendeur , de le ré- 
- tablir dans fa première li- 
berté , & de l’y affermir fi 
; bien qu’il ne puiflè plus 
recevoir d’atteintes. 



Chapitre Premier. 

Tremtermoyen deremettre l*Em^ 
pire en fon ancien état ^ pat 
la public atien Jtune amnifiie 
; generale , par le rétabli/^ 
: fement de la concorde entre 
- fes membres, 

N ;Onob(lant tout ce que je viens de 
dire /. je ne crois pas que le iàluc 
de .i-£mpirc î encore deÇstp&cé , 6c 

o-i qu'ü 



\ 
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ne le font pas Ton aura du moins la fa> 
tisiâ<5Hon d’avoir fait (bn devoir. 

. Il faudroit en premier lieu que les 
Catholiques ^ les Proteftans Ce réünif* , 
(ènt de bonne foi , Te pardonnaifent re« 
ciproquement tous les fujets de déplai- 
Hr qu ils ont pu recevoir les uns des au- 
tres > Sc concribuaHent également à 
éteindre l'incendie qui va les brûler tous 
s'ils n'y prennent garde. C'eft la com- 

E araifon dont fe fert un particulier , que 
.undorp] dit être Vincent Muller Syn- 
dic de Hambourg dans un dilcours Ale- 
man intitulé , Raifons pour lefquels les 
Catholiques d’Alemagne doivent (c fc- 
parer des Efpagnols & des Jefuites* 
L'on doit , dit-il fme ce que la necefli'f 
té montre dans les incendies > ou per- 
(bnne n'attend que les autres ayent loin 
de tirer de l'eau & de la verfer , ni d'ab- 
batre tout ce qui pourroit contribuer à 
l'augmentation de l'incendie > & où l'on 
n'épargne poiir l'éteindre , ni Tes meu«> 
blés > ni tout ce qui vient à la main dans 
le danger où l'on voit (bn corps ÔC fa vie« 
Chacun travaille à empêcher que le feu 
ne gagne fa maifon , &,l'on ncvapaS 
samofcr.à cxaimncc qui.peut y avoir.Jft 
J premier 
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premier interet. L*on ne regarde pas 
alors (î c’eft i celuî'>ci ou à celui-là que 
Tincendie peut faire tort , & (inous fbm- 
mes bien ou mal avec le \cÀlm dont la 
maîfon brûle. Qui voudroît dans une 
telle neceffité s’arrêter à tous ces obfta- 
cles 3 lailTeroît le feu gagner (à mailbn 
& periroit avec fbn voUin i ainfi dans 
l’incendie qui embraie à nos yeux tçute 
rAlemagnc , les Etats de l'Empire doi- 
vent s’accommoder enfemble , ôc faire 
de bonne foi chacun de Ibn côté tout ce 
qui lui ell polllble (ans s'informer d'au- 
tre chofe , & éloigner tous les diffé- 
rends particuliers > julqu'à ce que le 
danger commun ait cédé ôc que la Pa- 
trie en foit délivrée. • ^ 

- Il faut donc que les Etats Cathpliqüës 
& les Protedans feréiinillènt , ôc que les 
Catholiques ne fâfTent pas fî fort les dif- 
ficiles. Il ed vrai que la maifon d'Autri- 
che fèmble avoir pour eux beaucoup 
d'affeâion & de deference , ÔC qu elle 
témoigne avoir plus à cœur l'intérêt de 
leur Religion que le fien propre .* mais 
ils n’ont qu’à la lailfer achever de ruiner 
les'Protcdans^, Us<verronr alors G. elle 
leur fera meilleure cûoipoddon. Je' ne 
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fais point de difficulté d’avancer , ^cee 
.font les différends de Religion & les dé^ 
fiances que l'on a adroitenunt femées en^ 
tre les parties qui ont ruiné V Empire , (fr 
qui ont donné lieu à la maifon d'AutrU 
che de réuffir dans prefque toutes les entrer 
prifes qu'elle a faites contre fa liberté. 

Les Catholiques , pour lesquels elle 
5’eft déclarée , ont donné à l’Empereur 
cous les droits de la lôuverainecé qu’ils 
ont pu > dans la feule vue de chagriner 
les Proteftans , & fe font joints à elle 
pour les opprimer : c’eft ce qui a fait di- 
re à quelqu un , que les Eleveurs Ecclé- 
faftiques ont commencé d’élever la mai- 
fon d’Autriche contre les Proteftans à 
caufedel’cnlevement des biens Ecclénaf 
dques , & qu’ils ont fait ièmblanc de ne 
pas voir ce qui fe pailbic dans des aifai- 
res quiinterefToienc l’Empire & les Etats, 
leurs privilèges & leur lioerté , lorfqu’ils 
ne dévoient rien moins prendre que de 
l’afFeétion & de la confiance pour cette 
mailbn. Us fçavoîenc ce qui s’étoit paf> 
fé à l’égard des Evechez de Cologne 3c 
■de Strasbourg , qui n’ont pas été mieux 
traitez que les autres par les Autrichiens 
^ les. Bourguignons. 

Tome n ^ O Si 
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Si l’on examine ces deffcins > les fiif- 
firages & les âdions même des Catholî- ’ 
ques , l'on n’y verra que trop de con- 
defcendance éc de facilité à favoriier 
tous les deiTcins de la maiibn d’Autri- | 
che. C’eft là-delTus qu Albert Marquis | 
de Brandebourg leur reproche d’avoir 
le plus contribué à opprimer la liberté 
de rAlemagne. Il dit que les principaux 
Evêques ôc les Prélats Souverains de 
l’Empire ont été, dans toute forte d’oc- 
caflons , le plus fâcheux fardeau de la 
Nation. Louis Camcrarîiis , dans fâ let- 
tre au Prince d’Anhalc du xii. d’Août 
1609. en parle un peu plus honnête- 
ment , en difant que ce font des gens 
nez pour la forvitude. 

Les Proteftans n’ont pas même été 
exemts de faéHons Sc de difputes./La 
plûpart des Luthériens , foît par aver- 
lion contre les Calvîniftes , foît par reC- 
pc£t pour l’Empereur , dwit ils fo ftw- 
moient une idée bien éloignée de la vé- 
ritable, n’ont pas eu beaucoup de peine 
de s’engager dans fon parti. Augufle 
Elcéteur de Saxe rompît , par je ne fçai 
quelle fantaifie, en iy76. avec les àu- 
tics Proteftans > & fît aux Catholiques 
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le |)lcis grand plaiAr du monde en joi'- 
gnant fes interets aux leurs. 

Aînfi pendant que tous ces dîfferens 

} >artis fe mlbient une guerre aullî cruel- 
e qu*obftînée, pour {butenîr chacun 
ics préjugez & les établir aux dépens 
•des autres > les Empereurs > qui n'ont 
jamais perdu la moindre occafîon d'aug- 
menter leur puiHànce > ont fort bien 
éçû faire leurs affaires > profiter des con- 
jonébures,& introduire dans l’Alemagne 
une infinité de chofès au préjudice de là 
liberté. 



Tant a produit de maux U culte d'un 
feul Dieu. 

îl cft teras de fê defàbufer de ce Vain 
prétexte de Religion , fous lequel l'on 
combat beaucoup moins pour les dog* 
mes que pour la domination. Il s'agit 
de conferver fa liberté , ou de la changer 
en une honteufè fervitude » & de deve- 
nir de vils efclaves de la maiibn d'Au- 
triche. 

Les Catholiques ne font pas plus de 
diÆculté que les Proteftans de joindre 
leurs forces à celles des Princes d'une 

O ij Religion 
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Religion differente , Ton a vu le Roî 
de France iècourir les Proteftans , & 1’^ 
leâeur de Saxe le joindre à l’Empereur , 
fans appréhender de commettre deS' 
crileges. Les Catholiques & les Protef- 
tant font également Alemans , ils deG> 
cendent tous de ces anciens Républi- 
cains qui ont préféré la mon à la Tervî- 
' tude ; iis le font fait prefque autant de 
mal les uns que les autres , Ôc toute l’Aje* 
magne s’eft vue ravager également par 
Pun & par l’autre parti. 

Il ^ut donc &îre une compenTation 
de tout le dommage que l’on s’eft fait de 
pan & d’autre , renoüveller l’amitié qui 
s’eft refroidie , étouffer la haine qui a 
pris fa place , remettre toutes les choies 
en l’état oh elles étoient avant la ^ene 
civile , & fe donner de part & a autre 
une amnîftie generale de tous les maux 
que l’on s’eft frits réciproquement. Mais 
H faut que cette amniftîe fort frneere Sc 
fans exception , ni reftridion > telle que 
iapaix de Prague que concenerent en- 
tre eux l’Emperepr Ôc l’Eleéteur de 
•Saxe J quelle foit le véritable tombeau 
de toutes les haines & les inimitiez ; qüc 
l’on, oublie toutes les injures > que tous 
f- ; ■ ' ' les^ 
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les Etats de l’Empire (è lient entre eux 
d’une amitié Encere , confiante , ôck 
répreuve de tous les prétextes de répa- 
ration & de rupture , & dans laquelle 
chaque parti puiflè également trouver 
fa fureté. 



Chapitre IL 

Second moyen de rétablir & 
d^ajfdrer poar toujours l^Etat 
de Empire^ qui confifte à ex-^ 
tirper la maifon d" Autriche. 

§. L 

I L faut cnfuice que toute l’AIemagnfe 
prenne les armes pour renverfer juf. 
qu’aux fbndemens cette ambitieufe mai- 
fon qui lui a tant fait de tort , qui en a. 
fi fort opprimé la liberté , & qui n a ja- 
mais rien fàitque fos propres inte- 
rets. Elle a fait aftèz de mal à l’Empire 
pour mériter d’en être chafTée , & de le 
voir réunir k fon domaine toutes les 
Seigneuries qui en dépendent , & dont 
U longue polfciSon de la dignité Impç- 

O iij riait 
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riale lui a donné lieu de s'emparer.. 

S’il eft vrai ce que dit Machiavel ** j 
qu’il y a dans chaque République de& 1 
maifons fatales qui ne trouvent leur 
élévation que dans les ruines de leur Pa« 
trie , celle d’Autriche l’eft fans doute à ' 
l’égard de l’Aleraagne , où d’une naif^ 
fance afTez baflè , elle s’eft prefque éle» 
vce jufqii’à l’autorité abfoluë & à la puif* 
fance fouveraine. 

Je vois bien que . je vais m’attirer 3k 
dos tous les Politiques modernes , qui 
fe réglant fur l’état des affaires prefèntes 
n’ont plus pour cette maifbn que des, 
éloges & de l’encens , Sc ne rempliffenc 
leurs ouvrages que des panégyriques des. 
Héros qu’elle a produits» Mais îjs me 
feroient plaifîr de marquer les tems Sc 
les rencontres où ces Héros prétendus 
fè font acquitez comme il falloir de leur- 
devoir ; dans quelles occafions ils ont, 
gardé les capitulations qu’ils avoîent ju- 
ré d’obferver, & les avantages qu’ils ont 
procurez à l’Empire pour mériter le iiom^ 
d’Auguftes , qui tire fon origine d’aug-* 
menter. 

r J’ai fait voir au contraire dans la fe- 

çcuidc 
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contîe partie de cet ouvrage que l’Em- 
pire n’avoit pas de loix fondamentales 
qu’ils n’eulTent pris la liberté de violer, 
point d’article dans leurs capitulations 
auxquels ils n’eulTent contrevenu, point 
de privilèges des Etats auxquels ils 
n’eulTent donné atteinte & point d’ef- 
forts qu’ils n’eufiTent faits pour dépouil- 
ler l’Alcmagne de fa liberté. Ils le font 
fervi des forces de l’Empire pour rétablir 
leur puilfancc aux dépens de Ibn autori- 
té , lemblables à la rare dont l’on ne 
connoit pas encore l’utilité , & qui ne 
fçauroit Ci peu croître que le corps hu- 
main ne diminué confiderablement. 

Cette mailbn eft redevable à l’Empire 
de l’Autriche même > que Rodolphe 
d’Habfpoarg , qui lui lert de tige 6c 
d’origine , ôta à Ottocarus Roi de Bo- 
hême pour en aflurcr la polTcflion à la 
pofterité : c’eft là le jMremier fondement 
de fa grandeur. 

Elle le contenta , depuis Rodolphe I- 
julqu’à Maximilien I. du titre de Duché, 
qui confbndoic l’Autriche avec quantité 
d’autres fiefs de l’Empire , & adui-ci,, 
pour élever fa maifbn au-delTus de tou- 
tes celles d’AlemagnCi s’avilà de donner 

O iii) 
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àrAutrîcHc le titre d^ArchîducKé. ' îtefi 
vrai qu'il y en a qui prétendent que Ro- 
dolphe I. donna à fbn. fils Albert Tin- 
*Veftiture de rAutriche fous ce titré , &' 
que d'autres prétendent que Rodolphe 
TOS du même Albert en reçut Tinvelli- 
fure fous ce même titre en maïs 
|ê né. fçauroîs en ‘convenir , pareeque 
, Frideric HL pere de Maximilien I. fe 
contenta toujours de celui de Duc d'Au*' 
triche 

Les derniers Empereurs n*ont donné 
ce titre à leur maifon , que pour tâcher 
d*établîr entre elles & les autres mai- 
fons fouveraines de l’Empire » la même 
différence qui fe trouve entre les A^che- 
Teques & les Evêques , qui fe font toû- 
iours conftamment regardez commi: 
leurs inferieurs. 

C'eft dans cette vue que Brunon fire-^ 
re de l'Empereur Othon L prit le nom 
d' Archiduc de Lorraine , & qu’îl fe fai- 
ibit un fort grand plaifir de s’entendre 
^ippeller le Duc des Duc* , non* pas qu'il 
crut être,. ou qu’il prétendit fe faire le fii- 
perieur de tous les Ducs j il vouloit fou-* 

lement 



) 



' reflrmftfhn 4e i44** 
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jement être traité de Duc par excellen» 

, apparemment connne celui de ToC- 
cane d aujourd'hui^ 

La maifon d'Autriche n'eft pas moins 
redevable à l'Empire & à la qualité 
d'Empereur , de tous les Royaumes 
qu'elle polTede dans l'ancien & dans Iç 
lîouveau monde. Elle n'auroit pas obte- 
nu fans cela ces riches héritages qui 
font comblez de grandeurs & de richclL 
fes , enforte qu'à prendre la maifon» . 
d'Autriche depuis Rodolphe d’Habf* 
pourg , avant lequel fon origine eft fort 
obicureôcfa puiilance très-bornée , tous, 
les Etats qu’elle polfcde ne lui font ve- 
nu que de cette fource. 

Mais h d’un autre côté l'on jette les. 
yeux fur l'Empire ,, l’on trouvera qu’il a; 
bien dégénéré de la vertu & de la fideli- 
té dont les\ anciens Alcmans fe faiibienc 
tant d’honneur > fous les Empereurs; 
de la maifon d'Autriche. Il a ibuvenc 
mi troubler (à tranquillité par les guer- 
res inteftines qu’ils y ont excitées , il » 
perdu la plus grande partie de fa. liberté: 

par 

V lub. Câo. Ep. Ahrins* dè rt- GaUi ^ TOeifm 
tiv» Aon» 

y • ' 
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par leurs entreprilès & leurs uforparions*. 
& une bonne partie de fa grandeur , de 
fa force & de fon étendue , par leur peu: 
d'application à fes véritables intérêts. 

‘ U Aigle Impériale ne s’eUpas feule-^ 
ment vu plumer par les étrangers & les 
HuifTances voifines > en c^uoi Ton pour- 
voit dire qu'il y a autant de la faute de& 
Etats que de celle de fEmpreur , la 
maifon d’Autriche a profité d'une bon- 
ne partie de fà dépouille. Il faudroir , 
dit l’Abbé Engelbert > en appller les 
Empereurs , non pas An^fies d'augm.-' 
do y qui fignifie augmenter , mais 
gufles d'angendo , qui fignifie rétrécir. 
Du tems de Rodolphe I. & par fa purei- 
foute l’Empire perdit une bonne partie 
de fbn étendue. Ce Prince fit une très-.' 
vilaine a<aibn : il prétendît que^ toute- 
r Italie lui appartenoît en propre , & 
ayant envie d’amafler de l’argent , il y 
envoya fon Chancellier pour mettre tou- 
te la Tofeane en liberté > & pour ven- 
dre l’exemption des droits de l'Em- 

} 5Îre à toutes les villes qui voudroient. 
'acheter argent comptant. Celle de Luc- 
ques en donna douze mille écas d’or > 

^ celle* 

^ UoMflfr vpI* 
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celle de Florence (îx mille , & les autres 
villes en donnèrent à proportion dereC» 
tîme qu elles (âîlbient de cette dpece de 
lîbené ; cnfbrte que le Chancellîer de 
Rodolphe lui mena d* Italie quantité de 
mulets chargez d’or & d’argent Cela 
lui fit, grand plaifir parce qu’il aimoU; 
beaucoup cette cfoece de médaillés. 

Le même Rodolphe donna au Pape 
l’Exarcat de Ravenne > la ville de Bo- 
’ logne , les Duchez , les Villes & les 
Gouvernemens ,'qui compolcnt la Ro* 
magne , qui appartenoient auparavant 
à l’Empire & lui donnoient tous les ans 
un revenu de (èpt cens mille marcs d’or. 
Maximilien l’un de Tes De/cendans en fit 
reflbuvenîr les Princes de l’Empire, paç 
les plaintes qu’il en fit dans fon-edit don- 
ne alnfpruch le xix de Juillet 1511.^, 
Aînfi St. Anthonin Archevêque de Flo- 
rence avoir raiion de dire , que cet Em- 
pereur ne s étoit mîs en tête que de bic» 
établir fa puilTance en Alemagne > fans 
fc (bucîer oeaucoup des affaires d’Italie 

oàil ne mit janaais le ^cd. U ne foagea. 

qu’à 

-AnwUinU Btnu* , - 

O vJ 
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qu'à amalïcr des, terres & des rieheifës h 
femaîfon , & il lui acquit effcAivemenr 
FAutrichc & uue bonne partie de- lâ> 
Suaube.. 

' Albert fils du même Rodolphe s'cle» 
va contre Adolphe luccelïèur de (on pe- 
jrc * , il prétendit que l’Empire lui ap- 
partenoit par le fèul titre de fa nailFance> 
ou du moins que l'On ne devoir pas. 
chercher ailleurs un Empereur , quand! 
le defïunt avoir- laide un Hls capable de* 
Remplir fà fJace. Il fe déclara ouverte- 
ment l'ennemi de /a Patrie , & ion am- 
bition le porta jufquà faire alTaÜines^ 
Adolphe.- 

C'étoit pourtant un Empereur fort at- 
taché aux intérêts de l'Empire • , & qui 
loin de les factifier à Fétablilfoment de 
fa maifon 4 ne travailla qu’à augmenter 
l’étendüé du même Empire, fl acheta dè 
fes deniers la Principauté de Miûiie ôù 
Punit à fa dignité; Il en joiiit tranquille- 
ment poidant fà vie-; mais Albert foiib 
foccelfeur la perdit entiéremeuti II étoit* 
borgne , d-’un regard £uouche & fore* 
avare j tows.fes foins n'aboutirent , qu'à;. 

* ■ ■ . ..\;laiiïêji' 

Triih. fit ' 
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læMer beaucoup de bien à fes en^s.. 

Jerome Mudiis dît fort juftemenc de- 
ces deux Empereurs , Adolphe^ rrgnac 
avec beaucoup d'honneur , & qu'ilgouver-^ 
na de maniéré epion ne s' apperçüt jamais> 
fongedt à fes propres interets ou d 
ceux de fes favoris il ne choifitpour les 
charges <pte ceux tjuil en jugea véritable^ 
ment dignes , (2^ dont lès <jualiiez.faifoîenc 
préfumer cjuilsferolent utiles au public^ 
Jl Je donna beaucoup de peine il expo-^ 

fa fouvent fa vie pour l'augmentation de. 
/’ Empire. Von dit qu'il acheta de fes de^ 
niers quelques villes pour les y réunir. AV 
bert au contraire ne fongea qu'à fes inte^ 
rets & à laijfer à fes enfans un. ample 
riche patrimoine ;• ^ comme il en avait 
beaucoup , il n'y a pas de quoi s'étonner 
qu'il ait pris autant de peine à leur amaf- 
fr du bien. C'ejî ce qui'fit que tout le mon^ 
'de regretta Adolphe après fa mort , quoV 
que l on n eut pùle foujfrir pendant fa vie;. 

Frideric fils d'Albert mit tout l'Empi- 
re en dcfordre par fon ambition , & 
quand quelqu'un fôutienc que fon élec- 
tion étoic légitime , l’on peut lui dire 
ce que dît le Gomee Lothake au Mar- 
^^ûsvEkluckard. qui. briguoit l’Empire- 
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après ,1a mort d’Othon’ IIL matt^ 
quoit une roué à fen carrojfe, Louis de Ba- 
vière avcHt eu (ûrenjent les voix de qua- 
tre Electeurs > & Frideric n’en avoit eu 
que trois de fon côté. 

Albert fécond ne vécut pas aflèz long- 
tems pour faire connoître s’il feroît bon 
ou méchant. 

Frideric III. étoit fort lent dans (es dé- 
libérations , & l’on crut quelque rems 
qu’il y entendoit finellè 5 mais cette len- 
teur produiht fi tard de bons effets que 
perfonne né pût les voir. Quand on aL 
loit lui faire des plaintes que telle & telle 
chofè n’alloit pas bien , Ce nefi paf 
encore, difbit-il, U tems dy mettre ordre. 
Ce tems là ne vînt jamais de fon vivant* 

6 les Ecrivains d’alors dîfènt q» ils ne 
fiavoîent quand ikvîendroît. Les Italiens 
pour marquer l’efiime qu’ils en faiibient 
demandoient de tems en tems aux Ale- 
mans combien de tems tl y avoit au il éteit 
mort , pareequ as ne s appercevoient pas 
qu’il prît; aucune part aux affaires de la 
Chrétienté 'ÿ ce qu’ils ne croyoient pas 
qu’il n’éût dû faire , s’il eût encore oc- 
cupé le trône dé- l’Empire. 

Ü fbuÆit ce que jiul autre Empe*^ 
... *eur 
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ïcur n^avoîc encore foafFcrt „ & il vit 
&ns fe l'cmuer des gens qui s engraif^ 
ibienc aux dépens de TAleniagne. Sa. 
£*uealicé cenoir beaucoup de l*avarîce , 
& il préferoît airément les richeilès aux 
honneurs Sc aux plai/îrs. Tous les mal- 
heurs de la Chrétienté ne furent pas ca- 
pables de l*émouvoir. Il aimoîi le repos, 
il fuyoit le travail , il n*etoit jamais en 
paix qu’il ne fbuhaitât la guerre , nietv 
guerre fans demander la paix faute de 
Savoir laquelle des deux lui étoirla pius> 



propre. 

Saint Amhonîn en fait à peu près le 
même portrait. L’on ne voyoît rien , dit- 
il , dans fa perfonne qui répondît à fa dî^ 
inîté : iî n^avoit ni fagefè , ni' liberté , ^ 
U ne s'expliquait jamais que par la kou-> 
she d‘un autre, Lon ne remarqua dans fa. 
perfonne d’autre pajfion que la cupidité,- 
Il fçavoît demander des prefens & nen^ 
refufoit jamais, aucun. Il ne laiffaà Rome 
en s’en retournant enAtemagne qu’une 
très-mediocre réputation d” homme defprit 
ér de bonnes^ maniérés. Paul Lan^us 
Cygnacus ne fe lert que de ce pa %e 
pour refiirer toutes les louanges imperti- 
nentes que les Alemans de fbn rems don- 

flio îeut 
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noient à cet Eraperenr , auquel ils attrf- 
booieiit tout le mérité & toutes les bel* 
les qualitez des plus grands Hommes. 
L’une des meilleures preuves de fbn ha- 
bileté , eft le fameux concordat qu’il üt 
avec le Pape Nicolas IV. aide des eon- 
lèils de l’Eleéfceur de Mayence & de deux 
ou trois Eeclefiaftiques , & qu’il voulut 
faire recevoir à FAlemagne , quoiqu’il 
fût tout à fait contraire à fa liberté ^ à fa 
réputation & à fes interets. ‘ 

Charles Dumoulin Jurîfconfulte Fran- 
çois * dit a ^ue les Alemans lajfez. dejt 
ferfecutions que leur faîfoît. le Pape , ta- 
chèrent de perfuader à l’Empereur de nt 
plus le reconnoître pour Chef de l’EgUfe 
qu’il ne leur eût fait jufiîce fitr plt^eurs' 
chefs dont ils fe plaignaient. Ils lui firent 
voir qutls en étaient beaucoup plus ?naU. 
traite?:, que les François & les Italiens , 
& que fi les chofes ne changeaient ils fit 
verroient bientôt fies valets. & fes efelaves s 
que les Princes &. les peuples de l’ Ale- 
magne prejfoî'ent Frtderic de fe déclarer 
ià-dejfuspar des raifons fans repart , pat' 
des exemples recens y par l’utilité ér la? 

' ■ ■ meejfité: 

♦Ciiégar Gnldâih. 
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protedhn dr le ferment ^uiï avait faifi 
Ixnrs de fon couronnement , & lui falfoient 
voir combien- les autres Nations avaient 



crets faits en Alemagne & dans leur pro^ 
jpre pais ; ejue cptand les T^apes avaient 
voulu charger la France a impôts dj^ 
d'exabllons , elle s*'en était défendue dr 
sruoit eu recours <r fon Roi' , & cpu^il nj^ 
avait pas long temsejuelle avait fait la. 
Traumatique Sanction * qui mettait à- cou- 
vert f es droits & fes lîbertez. , & quelle- 
trouvait un grand avantage à lobferver j 
eque l'Empereur n*avoît pas moins de pou- ?• 
voir dans l'Empire ». & n' était pas moins. 
obligé de procurer le bien & l'avantage’ 
de fes membres » que le Roi de France ce- 
lui de fes fujets ; qu'dits- éi oient les plus 
malheureux- de tous les. peuples » Jî pen- 
dant que les autres Nations trouvaient 
dans leurs Souverains du fecours&âe l'ap- 
pui contre lesexaéHons de la Cour de Ro- 
me » ils fit trouvaient abandonneZi ou tra- 
his par leur Empereur , & priiez, dis 



de raifon de fe mocquer et eux , 
qu'ils ne fiavoient pas fe prévaloir 



, parce- 
r des do- 



l’avantagt 
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t avantage qu'ils dévoient natureîUntent 
tirer des decrets faits dans leurs fais & 

en leur faveur. 

Le même Auteur ajoute , ^e l'Em^ 
fereur oh/edépar £née Sj/lvlus , qui fui 
depuis *Tape fous le nom de ^îe II. mépris 
fa la requête & les remontrances des Ale-* 
mans de quelque jufiice quelles parujfent 
appuyées , & choijit le Cardinal de Cufa 
pour drejfer le concordat , & le même 
Sylvîus , pour aller prêter en fon nom au 
Tape le ferment de fidelité ^ & lui promet- 
tre la foumijfion de toute l’Alemagne ^ 
comme pais d'obédience , fans avoir égard 
à ces decrets. ' 

. Le même Sylvîus en qualité d’Am- 
bafladeur de Fnderic III. avoir déjà pro- 
mis publiquement à Eugene IV. au nom 

1 - I 0-1 1> A 1 



{pi ri ruelles & temporelles , enforte que 
ce Prince * Pun des Héros de la mai fon 
Autriche , trompa deux fois les Ale- 
mans avec le dernier mépris , les dé- 



s privilèges qui etoîent acquis 



a la Nation par les decrets faits en Àle- 
magne , & les fournît entièrement à 





robéidTance du Pape. Il étoit bien per- 

fuadlé 
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iuade qu'après (à mort ibn fils Maximî-^ 
lien ne fêroic pas élu pour lui fucceder ^ 
il le fit élire >. fept ans avant qu'elle arri- 
vât, Roi des Romains, & ra(u3cia.de foiii 
vivant à l’Empire pour lui en alTiircr la 
pofTeffion > fe doutant bien que les Ale- 
mans qu’il avoit trompez deux, fois , 
qu'il avoit honteufemeni fournis aux: 
cxaéHons delà Cour de Rome , nechoi-. 
firoient pas fon fils pour lui fucceder.. 
C'eft ainfi que s'explique Dumoulin ,, 
& comme Goldaft , qui en rapporte ce. 
pa(Iàge,craînt que l’on n'y ajoute pasaf- 
fez de foi , pareeque c’eft un Auteur- 
étranger , il cite Gafpar Hedion Aiiteur- 
Aleman , qiii dans fon Hiftoire Eccle- 
fiaftîque dit. prefque la même choie. 

Albert Krantz , qui n’ofe pas s'çn ex^ 
pliquer fi ouvertement crainte d'ofTenier- 
FEmpereur& le Pape , ne laiffe pourtant 
pas pafler cette adion fous filence. Frî'~- 
âerlc lU. dit-il, mer:itaAe grandes lo'üanm. 
^our avoir rendu la ^alx a lEglife ; mais 
il auroît encore mieux fait s'il avoit emfê->. 
ché que la Cour de Rome ne fe mit en état 
' de tirer autant d'or comme elle fait cha^ 
Me année de l'yilemagne , ou s'il eût piU 
k infliger dien faire un emplÿ} utile àr. 
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la chrétienté , ^ue celui d'enrichir les ne» 
veux & les parens du Pape. Il regarda 
cette entreprife d’un œil aujfi tran<juilte 
^uil avait accoutumé de regarder les plus 
importantes araires de V Alemagne. 

Voilà en quoi confident les grandes 
obligations que doit avoir iTEmpire à 
Friderîc III. qui ne laîiTa pourtant pas 
d'établir puifiàmment fà inaifon » par 
le mariage de Maximilien (on fils avec 
Vheriticre de Bourgogne. Ce fut là tout 
davantage qui revint à l'Alemagne de la 
guerre de Nuis avec Charles le Hardi pe- ,. 
re de cette PrincelFe , & de tous les frais 
que l’Empire avoir avancez pour don- 
ner à Frideric HL du fecours en cette 
occafion. 

Je n’ai garde de dire que le même 
Maximilien n’ait eu plus d’eiprît & de 
courage que fbn pere. Il fit & foutint 
de longues guerres fiir les frontières d’I- 
talie I mais tout l’avantage en revint 
prefi^uc à fà mailbn. Il ne fit aucune 
part a l’Empire>ni du delTcin qu’il avoir 
formé d’entreprendre cette guerre ^ 
ni du choix des Officiers , ni de la levée 
des troupes , ni de la garde des places 
conquifês. ^oique tout cela fe fit au 

BOm 
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fiom de l'Empire , les ordres ne furent 
donnez qu’en fon nom , & les conquê- 
tes Eirent toutes pour fa maifon. C'eft 
ce qui fit que les Etats de l’Empire ne 
lui fournirent qu’à regret du fecours & 
des fubEdes , & ne lui donnèrent même 
quoi que ce (bit. Ci l'on en croit Mutius. 
Âinfî , que Maximilien ait été vaillant 
& viâorieux , l’Empire ne doit y pren- 
dre aucune part , non plus que dans le 
profit de Ces viâoires. 

Charles V. aura été, fi l'on veut , un 
prodige de prudence & de valeur , ce- 
pendant loin d’aggrandir l’Empire il 
s’eft peu fbucié de le voir diminuer , 
pourveu qu'il fît fes affaires particuliè- 
res. Il efi vrai qu'il ôta aux François le ' 
Duché de Milan ; mais ce ne fût que 

F our le donner aux Efpagnols , comme 
avoir fort bien prevu l’Eleétcur de 
Mayence : il fe perfuada même fi bien 
que ce Duché lui appartenoit , que par / 
la paix deSoifibnsde 1/44. il promit 
de le donner en dot à la fille de Ferdi- 
nand fon fferc , que devoir époufer le 
Duc d’ Orléans fils du Roi de France. S’il 
fournit les Florentins,ce ne fut que pour 
donner le Duché de Tofcanc à Alex aq- * 
. . . " 
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<ire de Medîcîs qui époufâ Mturgaerite à 
fille bâtarde , (j^oîqne fon devoir & le 
ienuent qu’il avoir fait lors defi>n éleo 
tîon l^obli^calTent de les réunir à PEm>- 
pire. Apres la mort d'Alexandre il don- 
4ia ce meme Duché à Gofine , auquel 
-il fit épouier fileoaor fille de Pierre de 
Tolede Viceroi de Naples , mais qui 
n'en fit aucun hommage à l'Empire.. 

La ville de Sienne^ que Maximilien î. 
avoit vendue au Pape trente mille 
v écus d’or , & que le Pape avoir donnée 
^u Duc d'Urbin, ne fut rendue k Char- 
les V. qu’à condition qu’elle Icroît réii- 
nie à l'Empire , & qu'elle conferverok 
La liberté Sc les anciens privilèges de /ès 
Magîftrats. Mais l’Empereur au préju- 
dice de la capitulation ^ de k parole 
qu'il avoit donnée y envoya peu de tems 
après François de Tolede, lequel y éta* 
blîc une nouvelle forme de gouverne- 
ment , lui ôta toutes les marques de k 
liberté , ^ dit qu elle ne pouvoir (e ga- 
renrir de tous les malheurs auxquels elle 
al loi t être expofée , qu’en fè ibumettant 
iâns referve à la volonté de rEmpcrcur. 
Il fit cafiTec la capîtuktîon qui avoit été 
Élite avec Cofine , quoiqu'il l’eût 

prouvée 



i 
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«rouvée , & en fit faire une ancre par 
uquelleil donnacene ville à Philippe 
ion fils en tous droits de (buverainccc , 
€ 9 rmne lui étant , diibit-îl , devHue par 
U droit de V Empire , Philippe fe trou- 
vant quelque tems apres avoir befoin 
de Golme , & la lui donna avec tout fbn 
serriroire • enfbrte que le Duc de Flo- 
rence la pofiêde encore à prefènt. 

Le même Empereur écrivant aux 
Cardinaux en 1516.au fiijec des villes 
de Parme & de Plaifance , leur dit > qu'il 
n y a point d^ Roi qui aie plus de bomie 
volonté qu’il Jen a pour l’Eglifc Romai- 
ne ; il le prouve par Texemple de ces 
deux villes , qu’il a reflituées, dit-il » au 
Tape iptoUpéUfty fut pas obligé , parce^ 
quelles appartenoient à l’Empire , duquel 
elles avaient été démembrées depuis peu 
de tems. 

Le Duché de Wîrtemberg étoît un 
fief de l'Empire , au domaine duquel il 
dévoie être réuni au dé^t de légitimés 
heritiers , fuivanc les lettres patentes de 
fon éreéHon-du xxi. de Juillet 1495*' 
Elles porte ne , ^ue s’il arrive que la ligne 
mafcultne . des Ducs & Seigneurs de Wir*» ‘ 
tomber g fait entièrement éteinte « enforte 

qu’il 
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^hU n'gfi refie ^lusferfonne , ice Duché fii 
Aoît en quelque façon ou manière que ce, 
fait , être accordé en Jîef , ou h autre f A- 
tre y forme ou maniéré , en tout ou en par-, 
tie y ni fes •villes châteaux & autres^ 
appartenances , donné», vendu , engagé^ 
ni laijje en adminifiration , charge ou ré- 
gie ! mais il doit avec tous fes droits^ 
Seigneuries ,fuperiorite7^, hommes , biens 

6 fruits , quilnefipas loifihle d‘ en dif- 
traire » demeurer l’Empereur , ou au 
Roi des Romains & à l'Empire , perpé- 
tuellement & pour toujours , être uni 
& incorporé par la Chambre dans leS; 
biens communs & ordinaires de l’Empire. 

Cependant la maifond’Aiïtrîche n*çut 
pas plutôt trottvc le moyen de s’en em- 
parer , qu’elle fit tous fes efforrs pour le. 
earder. Il eft vrai que le Landgrave le 
lui ôta quelque tems apres maïs dans^ 
le traité qu’elle fit enfiiitc avec le Prince. 
Ulric elle n’oublia pas fes intérêts. Il 
fut dît > Que ce Grince & fes heritiers 
mâles tiendraient ce Duché de Ferdinand 
l. comme Duc d’Autriche , & lui en fe- 
raient hommage en cette qualité » & que 
la ligne mafeuline de cette maifon venant 
à manquer celle d’Autriche ^ fuccederoit 
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i^lenendroit en fief de V Empire C'cft 
ainfi l’an des plus beaux fiefs de' 
l'Aleraagne fc trouve fiibftatué à là mai- 
fbn d’Autriche • qui y fiiccedera au dc^ 
lâutde mâles de celle de^3^'’irtemberg,ati 

f réjudicede l’Empire auquel il devroic 
cre uni fiiivant les lettres patentes de 
fbn éredbion. La ville Impériale de ConC- 
Cance ayant été mift au ban de l’Empire 
fc donna pour toujours à la mauba 
4’ Autriche , & fut reçue par Ferdinand 
II. 4 condition de le reconnoUre , lui 
fes defeendani pour fes Seigneurs , c$“ 
de leur garder ^ V Avenir la fidelité & 
r obéijfance , dont il ne lui fer oit jamais 
permis de fie départir , ni de s'allier avec 
epiî que ce fut j eC obéir à tous les mande- 
mens quiûtiferoîent envoyel^de la part dt 
ce Prince ^ fes defeendans , ou ceux qu'ils 
lui auraient donné pour Gouverneurs , (jr 
de lui fournir les mêmes fecours en cas de 
guerre & dans toutes fes autres paires 
qt^il tiroit des autres villes de fan do^ 
maine, Aînfi cette ville Impériale paflà 
fous le domaine particulier de l’Empe- 
reur. 

CcUe 

Sleid. l. ÿ. de fen Wfi, 

Tome IL Ç 
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Celle de Cambrai fournit encore un 
autre exemple de l’avidité de Charles V. | 
Loiiis XI. Roi de France s’y trouva en 
1 478. & laifla jouir lès habitans dé tous j 
leurs privilèges. Il fît appeller fes prînci- 1 
paux Bourgeois avant fon départ , & leur 
ait , Qu il ne fe regardait que comme leur 
froteileur & leur Vicomte \ qu’il ne vou* 
toit rien changer dans la forme de leur 
gouvernement , & qu*il leur recomman^ 
(doit de ne point reconnaître Maximilien /. 
pour leur Souverain particulier j quil 
fçauroît bien remettre les armes de VEnh 
pire oit il les avoît trouvées , & que fi 
Paîgle Impériale en étoît fortie pendant 
quelque tems pour fe promener , il enten- 
dait quelle retournât dans fon nid quand 
il lui plaîrrait. Ainfi ce Roi voihn & 
étranger rendit Cambray à l’aigle Im- 
périale > & l’aigle Impériale à Cambray. 
Mais Charles V. Aleman d’origine , & 
Empereur Augufie d'Alemagne * , en 
chalTa quelc^ue tems après l'aigle Impé- 
riale , ôta cette belle ville à L’Empire 
pour la donner à (a maifon , la priva 
pour jamais de (à liberté. 

Y Maftrich étoit encore une ville Impc- 

Thomas Hubert dans la vie de Friderie Foc 
latin* * * 



Digitized by Google 




^Alemagne* 5 3 ^ . 

tîàle > fous la proceâîon de l’Evêque de 
Xac^e & du Duc de Brabant j mais il 
iufhc à Charles V. pour l’ôter à l’Empire 
& la joindre à Ton patrimoine , que fos 
iujets de Brabant lui eulTent témoigné 
q[u’il leur feroit plailin 

Sans nous arrêter aux foccelTeurs de 
Charles V. qui n’ont pas fait grand 
choie , ni en paix , ni en guerre , l’on 
peut paâèr à Ferdinand 11. que les loix 
de l’Empire ni fa capitulation ne fu* 
rent pas capables de retenir» & qiû 
fans refpeâ: des loix divines ni ho> 
maines acheva d'ôter à rAlemagn^ 
le peu de liberté que lui avoient laiA 
fé les entrcprifes ic les ufurpacions de 
fcs prédeceüèurs : il épuifa Tes forces 
par une longue & fonglante' guerre : il 
Ibumit à fa tyrannie , non pas une ville 
ou deux , comme les autres , mais tou$ 
les Etats de l’Empire îndiftinâemenç* - 
L’on voit par là que les Empereurs 
de la maifon d’Autriche ont fort mal 
gouverné l’Empire , & qu’ils n’ont ja^ 
mais eu en vue que leur interets particu> 
lier. Il feroit à fouh^ter que les Eieéleurs 
s’en fuffentténus au pa<^e qu ils avoient 
bit entre eux » lors de l’éleéUon de 

P ij Louis 
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Loü!s de Bavîcre » de ne prendre jafHMt 
leurs Empereurs dans la maif m d^AutrU 
che. Les Polonoîs perdiadez de fon am- ] 
bîcîon ont fait U y a long tems dans leurs 
Diettes un (èmblable refultat. Il va mê« 
me juiqu à défendre de propofer aucun 
Prince de cette maifon pour‘être Roi à peî^ 
m d^infamîe *. Le peu d'application 
qu'ont eû les Eledeurs à executer ce pac- 
te ,s*îl cft vrai <m*il ait jamais été fait, a 
allumé dans TAlemagne un feu qui ne 
s'éteindra jamais,qu’il ne l'ait réduite en 
cendr^fî l’on n’y met ordre par l’extinc- 
tion enderede la maifon d'Autriche. ' 

5. IL 

Il cft inudle de faire valoir la clci- 
mence & les autres vertus des Princes de 
cette maifbn , dans laquelle /'•« na , dit- 
on , jamais vu de twans. Il y a bien 
des vertus qui (bus de bettes apparences 
font aulfi dangereufes que des vices} 
fortout quand on nes’en lert que ^ur fe 
frayer le chemin à la fouvcrainetc. Rien 
n’cft plus utile à ceux qui veulent y par- 
venir 

Chjtf,iachrmSâX*l^ ^9* . / < 
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Venir , que de palier pour débonnaires * : 
cette grande affeâianon de ciemence 6c 
de bonté ne doit pas f^rc peu d*om- 
brage, 6c na pas peu fervi à la mailbti 
d’Autriche pour s’élever au point où 
nous la voyons. L’on a beau vanter la 
douceur & la ciemence de ces Princes » 
cela ne cemvient nullement à des peu- 

Ï iles libH'es ôc nez dans la liberté. Von a 
eau loüer,dk Demofthene, la civilité & 
la douceur d'Antîpater , pour nous qui 
fommes libres , nous ne nous accommode-^ 
rions pas du Prince du monde le plus aifé. 

Rome qui joiüllbît encore de fa li- 
berté ne put IbufFrir Scipîon PAffincain , 
<][ui loin d’étre condamné pour aucun 
c:rime , n’en étoii pas même {oûpçonné. 
Il était dangereux , dit Titc Livc ^ , de 
voir un homme qui était regardé comme le 
Chef & la bafe de tout 1‘ Empire. Rome 
cette maitrejfe de l'univers paroijfoît ca- 
chée fous les ailes de Seipion ; les decrets 
du Sénat & les ordonnances du peuple 
n avaient pas plus de force que les Jmq^les 
confeils de ce grand Homme, 

Nicolas 

a Tacite 1.4. de fes Annales. ^ J. 38.de Ton 

Uift. 
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Nicolas Ufano * avertît les Florentins 
de s’oppoièr de bonne heure à la puiiran- 
ce de Jean de Medicîs , Ôc leur lit voir , 
Combien ilêtoît dangereux de favortfer- 
un homme fur lequel tout le peuple avoir 
le coeur & les yeux tournesL , que 1* on poU’^ 
voit bien empêcher de s*élever pendant 
fu'il étoît encore faible , mais qu^ils nen. 
feraient plus les maures pour peu quiU 
lui permijfent de s'avancer. 

C^and la raaifon d’Autriche fèroît 
aiiffi innocente que l’On le prétend, elle 
cft trop puiflante pour un pais libre 
comme TAlemagne. Elle veut être obéie 
au moindre ligne > tout de même que 
î’^on doit obéir aux Recès des Diettes^ 
Elle ufurpe peu à peu la domination 
fbuveraîne dans l’Empire : elle ofc mê- 
me dire affez ouvertement qu’elle lui 
appartient. En voilà plus qu’il n’en làuc 
pour l’en faire chalïèr. Les Médecins 
dîfoit Alexandre le Grand , ne laijfentt 
rien dans un cmrps ^i lui pulfe nuire ^ 
ainfî dans un Empire qui a u liberté 
pour fondement, & pour maxime de nç- 
pas obéir à un feul , rien ne doit être* 

foiufFcns. 

^ Itiv. de l'Wfi. de FIqk. 
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ibuffcrt qui puifïè blefTcr fa liberté. 

L*Oftracî fine des A théniens & des Ephe- 
fîens & le Pétalilme de ceux de Syracu- 
fè, ne (buffroient dans ces Republiques 
perfonne qui fe diftingiiât par Ion méri- 
té ou par (es biens , & il fuffifoit de pa- 
roitre tel pour en être auflîrot banni. Eues 
apprehendoient qu'un mérité & une 
élévation extraordinaire^ ne donnadent 
tellement dans les yeux du peuple qu'il 
en oubliât qu'il ctoic libre > & qu'il 
n'aimât mieux lui obéir que de lui 
commander. Le danger paroilfoir encore 
plus grand lors qu'avec un grand mérite 
f on remarquoît encore dans ce Citoyen 
une’naidànce illuftre , beauçcHip d'auto- 
rité & d’experience dans les affaires, 
c'en étoît plus qu'il n'en falloir pour 
fe rendre le maître de fbn pais de otc oa 
de force. Tout le crime de ces illuftres 
bannis n'étoît que d'avoir beaucoup de 
mérité , de biens & d'amis , & un peu 
plus de crédit que les autres *. L’on ne 
ibuffroît dans les Republiques perf^ne 
qui fe diflinguât par ces endroits. Il ne 
falloir pas avoir commis d'autre crime : 

il 

^ Plutarq$te dans t» vit de JiieUs, 

^ T\ ••• 

P U j 
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il fuÆfbit d’en pouvoir commettre ». 
Ton n'attendoît pas que le mai fut arrivé 
pour y remedier. 

Les Yenîtiens ont encore à prefènt 
grand foin d’empêcher qu’aucun des Sé- 
nateurs ne s’eieve au-deiTus des autres 
par fbn mérité , ion crédit auprès du 

Î )euple, Ton expérience dans les affaires > 
bn génie & fes emplois. Il ne faut pas , 
difoit Pericles , élever des lyons dans les 
villes , fi I on ne veut leur obéùr quand 
ils feront grands. Les eiprits ambitieux 
«’enorgueilliflent à mefure qu’ils fe 
voyent. comblez de biens & d’honneurs, 
ils corrompent le peujde , ils ufurpent 
Tautorîté , ils oppriment les villes èc 
deviennent eniuite des tyrans qui ren- 
verfent tout , & à qui rien n’eft capable 
de réiîfter. Erfin , dit Polybe * , il no 
faut jamais laîfier tellement aggrandir 
un particulier , qu"il puijfe fe voir en éf4T 
de commettre impunément des înjufiices. 

Cependant je ne fuis pas de l’avis de 
ces peuples qui avoient déclaré la guerre 
au merice , & qui croyoient qu’un par- 
ticulier pouvoir en avoir trop. Je ne 

àai4 ‘ 

^ Uv. t. de fin. Hîfii 
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hais que les vices qui fe couvrent du 
nom de la venu , Tambîtion , l’envie de 
dominer , la perfidie , les parjures & la 
tyrannie j crimes dont la maifon d’Au- 
triche ne s’efl: que trop {büillée. Si clic 
paroit avoir quelques tonnes qualîtcz , 
elle font ferdees , ou c’eft fi peu de cho- 
fe quelles ne valent pas la peine que 
l’on y fallè reflexion. L’on ne fait jamais 
de làignée que l’on ne tire de bon lang 
cependant elles ne lailfent pas de làuver 
quelquefois la vie. Il n’en faut pas 
moins pu^er l’Empire de cette amoi- 
tîeule maifon , quand elle ne feroir pas 
tout à fait mauvaife.. 

5. 1 1 r. 

L’on ne manquera pas de dire qu’elle a 
jette de fi profondes racines dans l’Em- 
pire , qu’il eft: impolÉble de l’arracher » 
fans en ébranler les fbndemens. Mais je 
réponds , que quoiqu’il eût mieux vaiiz 
l’empêcher de s’aggrandir comme elle a 
fait , il ne faut pourtant pas defèfpcrer 
d’en venir à bout >fe tenir les bras croL- 
fez. & fubîr le joug. Le mal n’eft pas 
tout à ^ fims temede> 

■ P y » 
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Il feroît à fouhaiter que Ton ne fut 
pas obligé d'en employer d'auül violenc 
pour l’abbaifTer , & que l'on pût lui ro- 
gner les ailes & diminuer fes forces peu 
a peu , de peur qu en voulant la pouffer 
tout d'un coup à rextremltc ^ elle ne 
réunit dans le dernier effort quelle fë- 
roit pour ôter à l’Empire le peu qu’il lui 
refte de liberté. Je croiroîs même *qu*iL 
vaudroit mieux ne point entreprendre 
la guerre contre elle , fi les chofes né- 
toient pas auffi avancées , que de termi- 
ner celle qui eft commencée par une 
paix defàvantageufe. 

Les Médecins réüffiflènt plus fouvent 
dans la guerifbn de leurs malades en. 
les faifànt tenir en repos , que par le 
mouvement & l'agitation. Ainfi il fèroit 
plus à propos de fbufïrir toutes les in- 
juftîces de la maîfon d’Autriche fans 
s'en plaindre, que de lui faire connoitre 
la foiblefïe de l’Empire en entreprenant 
inutilement de s’en vanger. H faut 
difoit Renaud cfAlbiry * , faire mourir 
les grands Hommes c[uanàon les a 
ne fas fe contenter de les blejfer. Si Von ne. 

fait 

* MaclUaycl 1.4. de l'Hift. de 
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frît qu* ébranler la tyrannie fans ta r envers 
fer tout à fait, elle n*en deviendra que plus 
forte & pUu irritée : les villes regorgerons 
du fang de leurs meilleurs Citoyens ,&fê 
verront abandonnées au pillage & à V in- 
cendie^ 



Si l’on entreprend de ruiner la. maî- 
fon d^ Autriche & que l’on manque d’en 
venir à bout, l’on ne fera que lui donner 
lieu de mieux connoitre fes forces , de Ce 



rendre plus puilfante que jamais , de 
paroître fîms déguifement la fouveradne 
de tout l’Empire , & d’ôter à l’Alema- 
gne jufqu’à Vombre & à l’opinion de 
lalitærté où elle a vécu jufqu’à prefent.^ 
Elle n’a pas tant attendu à faire les der- 
niers cftbrts. Elle ne fçauroit plus deC* 
cendre du degré où elle s’eft eicvée , à 
moins que l’on ne l’cn fafle tomber. 
C’eft une enflure qui a prefquc gagné 
tout le corps de l’Empire , & une gan- 
grené répandu^ dans tous fes membres t 
Von a commencé d’y employer le fer ôc 
le feu , toute l’Alemagne s’eft vûë en ar- 
mes contre l’Empereur 5 11 l’on le laifle 
tefpîrer,. la rechute fera pire «pie la ma- 
ladie. 



Celles du corps humain, diïbît Tibere,. 

P v} 
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ne fe guerijfent , quand elles font ■ înyett* 
rées y que par des iremedes violens. Celle 
de l’Empire eft de cette efpece^ Il y faut 
des remedesqui aillent jufqu à couper la 
racine du mal^^fans quoi l’on ne fçau« 
roit le guérir. Ainlî tous ceux qui ne Ce 
cioyenc pas nez pour la fervitude Ibnc- 
oblige <£: s’animer & de s’unir pour 
extirper cette engeance de viperes. Les 
tyrans , dit Tîte-Live * , jom à demi 
vaincus , des que le peuple a.prîs la refo-* 
lutîon de les attaquer^ 

. Il faut donc former une conlpiratîon t 
mais pour rendre folide l’union des 
conjurez > il faut auparavant étouffer 
entre eux toutes les feraenccs de haine, 

^ de difeorde » qui font la feule & la 
véritable caufe du malheur de. l’Alema- 
gne. Chacun doit facrifier £bs , propres 
interets au bien public. Si tous les Etats 
de l’Empire , fans diftinéHon deReii.. 
gion > etoient une fois bien unis entre 
eux , la maîfon. d’Autriehe. ne fèroit 
gueres en état de leur réhfter. Maia ce 
font les Âlemans qui fè font la guerre à 
eux-mêmes, dt il n’y a que cette maifbn 

qui 
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^[iri profite des vidoîres qui fc rempor- 
tent de part &. d’autre. Ils ne font poinCt 
de fautes qui ne lui foient utiles>.ni de 
pertes dont elle ne dre du profit , de 
quand elle alTembleroit les forces de* 
tous les Royaumes & de tous, les Etats 
qu’elle polïede , elle ne viendroit j^ais 
à bout de l’Ajernagne, fi elle étoît toute 
d’un meme fentiment & agitée d’un 
même e/prit. 

Elle a, outre les propres forces, celles 
de deux, puilfans Royaumes, voifins j 
la France & la Suede,qui ne lui manque- 
loient pas en un befoîn. Ils ont l'un & 
l’autre beaucoup de haine & de jaloufie 
pour la maifon d’Autriche jfi celle de la 
France eft , pour ainfi dite , inveterée , 
celle de la Suède pour être plus récente 
n’en eft ni moins violente , ni moins 
animée.. 

Ces deux Püîfiances font egalement 
jaloufès des progrès de la maifon d’Aur 
triche,. & perfuadées qu’elle ne manque- 
loit. pas, de fe reflentir des obftacles 
qu’elles ont formez à. fon élévation , 
fi elle pouvoir le faire aveclurcté. Ainfi , 
il n’y a pas lieu de craindre qu’elles doi- 
\!cnt i^ais pofer les armes ,, qu’elles. 

n’ayens: 
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n’ayent tout à feit .ruiné lamaîïôn <TAit» 
triche ou du moins qu*elles nel'ayenc 
miiè fi bas ^ qu'celle Ce trouve h<xs détac 
de faire éclater (on refientiment^ 

C’eft moins pour linterêt de l'Em- 
pire que pour le leur propre qu’elles ont 

f >ris les armes. Elles ont appréhendé que 
es deux branches de cette nKiîfba unies 
enièmble après la conquête de l'Ale- 
magne , ne vinfiènt porter leurs armes 
viélorieufes jufques dans le ieih de l'une 
& de l’autre : elles fe trouvent par là 
obligées de travailler à la eonfervatîon 
de l’Alemagne, malgré les Alemans mê- 
mes & fans en attendre la moindre re- 
connoiflànce. Elles font comme les Peres 
qui font prendre à leurs enfans des mé- 
decines malgré eux pour les guérir 
quand ils font malades. 

l^oHs avons combattu difoient les 
AmbafTadeurs de la campagne de Rome 
en parlant au Sénat en apparence pottt 
les Sldtcins mats en effet pour mus wê- 
mes. Nous voyions ce pauvre peuple ex* 
pofé au pillage & a la cruauté des Sam^ 
mtes , éf nous avons craint cjue t incendie 

nt 

^ Tit.,Liv. I.Ti 
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ru Ÿajptt-jnfqu à nos frontières. Il faut ein 
dire autant de la France & de la Suede :■ 
elles combattent en apparence pour l’A- 
-lemagne,maîs en effet pourelles mêmes^ * 
Elle ne fouffiriront jamais que la maifbn. 
d’Autriche s’empare dc^ UAlemagne & , 
de la mer Baltique. Elles aiment mieux 
aller éteindre lé feu qui brûle la maifbix 
de leur voifîn > que d’attendre qu'il fc 
foit pris à la leur. Celle d'Autriche pa- 
Eoit à prefent aflez ébranlée , les Ale- 
mans n'ont qu’à fe joindre à leurs \oir^ 
iinspour achever de la renverfer. 






Chapitr» 
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Chapitre 1 1 L 

Troijiéme moyen de rétablir & 
d^ajfârer l'Etat de P Empire y 
qui ferait d'' élire Un nottuel 
Empereur , le moyen de 
drejj'er d propos fa capitula^ 
tîon, 

5- I. 

f 

L a liberté de PAleraagne ne fera; 

yamaîs en {îireté pendant que la 
maifbn d'Autriche {iibfiftera : maïs fi 
Ton peut jamais venir à bout de Texter- 
miner , il faudra re'tablîr le gouverne- 
ment furie pied quîl étoit avant qu-elle 
s’en emparât , & mettre toute l’autorité 
entre les mains des Etats de l’Empire > 
& l’adminiftratibnde cette même auto- 
rité , avec beaucoup de limitations & 

‘ de relèrves entre les mains de celui que- 
l’onchoîlirapourErapereur.. 

Il faudra dans l’éleàion avoir naoîns. 

d.’ égard 
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4Vgard ï fbn bien & à fa qualité , qu*à* 
fbn courage , à fon mérité perfonnel & 
à (a capacité de gouverner > en cems de- 
paix 6c de guerre. Il lui faudroft meme „ 
dans ces tems malheureux 6c pleins de 
troubles > plus de qualicex pour la giier-^ 
re que pour la paix , pareeque les Etats 
de l'Empire pourront toujours le redref^ 
fer dans tout ce qui regardera le gou- 
vernement ordinaire de l'Empire. 

Pour con/erver couse encicre la liber- 
té des éleâuons, il Icra bonde renouvel- 
ler la loi qui défend de prendre trois 
Empereurs de fuite dans la même mai- 
ion, pour mettredes bornes à fon ambi- 
tion. Cela les enmêchera de travailler fi 
Ibrt à leur établiflement & dès. qu'un 
Empereur fçaura que fa dignité ne fçau- 
roit pafler à £bn arriéré petit-fils , il fon- 

f era moins à s'enrichir des dépouilles. 

e l’Empire „ qu'un fuccellfeur étranger 
ne manqueroit pas d'ôccr à fa naaîfon. 

• Si quelqu’un prétend avec l’Elec- 
teur de Mayence lors de l'ékéiion. de 
Charles V. Que nous ne [ommts ftts dans 
un tems ou V^on ait plus de befoin de merîtCi 
que de richejfes , je lui répondrai avec 
celui de Trêves , Q^il fufft à l'Mema^^ 

gnst 
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d'avoir un grand Homme pour Empe- 
reur , & quelle eft bien ajfez. puijfante 
pour le foutemr contre les efforts de tous 
Les étrangers. T omç^ fa force confifte à 
être bien unie en elle>mênie > & quand 
elle le fera. Ton Empereur, s*il eft habile 
homme, fçaura bien (e foire obéir cheaii 
lui & craindre de Tes ennemis. 

S. II. 

Les revenus de TEmpire montoîent 
encore , du tems de Frideric Barberouf- 
fe » à foixahte temnes d*or mais ils font 
û modiques , qu'ils ne fuffiiroîenr pas à 
entretenir la maîfon de l’Empereur^ 
C'cll: là l’une des prîndpales raîfons qui 
ont conforvé l’Empire depuis plus de 
deux (îécles dans la maifon d’Autriche , 
qui a d'ailleurs des biens & des revenu^ 
immenfes ini n’y auroic qu’à la dépouil- 
ler de ceux qu'elle rient de l’Empire , ils 
feroient plus que foSifons pour entrete- 
nir le nouvel Empereur. 

La propolîtion n’en eft ni criminelle , 
ni fans exemple* Jl s’eft toujours prati- 
qué chez toutes les Nations , que ceux 
qui fè trouvoient avoir pcché contre les 

loix 
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loîxde leur Patrie écoîent privez de la vie 
& des biens » lefquels l’on deftinoit à la • 
confèrvation de la même Patrie que ccs 
malheureux avoienc entrepris de boule» 
verfer. 

Les Tarquins ayant été chaifez do 
Rome leurs meubles furent vendus, & 
leurs fonds conhfquez & deâincz à l’en-’ 
trcticn du Temple de Mars. La maifon 
d'Autriche a fait plus, de mal à l’Empî- 
rc que les Tarquins n’en firent à Rome > 

& l’a auffi mal défendu contre Tes en- 
nemis. L’aigle Impériale > autrefois fi 
formidable , ne s’eft fait raeprifer que 
Ibus fon gouvernement.. 

Mais n l’on veut aller plus avant , îï 
feut chercher le remede au lieu meme 
d’où eft venu le naaL C’eft des Eleûeurs' 
dont j’entends parles »doni Charles IV.. 
acheta les voix pour les obliger de por- 
ter le malheureux Wenceôis fon fils, le 
plus indigne de tous les honxmes «^fur le 
trône de rErapîre,& qui ne pouvant leur 
payer les fbmnaes qu’il avoit promifes à; 
chacun d’eux leur abandonna le domai- 
ne de l’Empire. C’eft ce qui' a été depuis; 
la caufe d’une grande partie des mal- 
heurs de l’AIemagne,, &quî a prefquc 

enuéreiuentt 
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cnticrement ruiné la puîflànce des Em* 
pereurs. Ils n*ont plus été en état de rien 
Élire par eux memes , dès que les Elec- 
teurs ont pofledé tout leur domaine , & 
ont eu foin de les engager par ferment 
de ne fonger Jamais à le reprendre. C’eft 
ainfi que les I rinces ont partagé entre 
eux les impôts du Rhin qui écoient de 
ce domaine , & qu'ils ont tellement 
plumé l’aigle Impériale » qu’elle en eft 
meprifée des autres oilcaux. L’Empe^ 
teur ou le Roi , dit la rcfbrmation de Sî- 
gîfmond de 1456. xte peut plus foutemr 
fort état depuis epiil a été dépouillé par 
les EleBeurs , V Empire efi devenu faible^ 
malade & languijfane. 

Si ces Princes vouloîent bien , ou 
pouvoient être contraints de rendre les 
plumes qu’ils ont arrachées à l’aigle 
Impériale , elle pourroît reprendre ion 
vol fans avoir befoin d’autre fecours. 
Le titre fur lequel ils poflèdcnc ces 
biens eft^manîfeftcment vicieux & rend 
leur poireflion inutile , quelque rems 
qu’elle ait duré. Les hommes ne fçauroient 
preferire contre Dieu , ni les particuliers 
contre la Republîciue , comme diibîenc 
Caton l’aîné & Themîftocle * , quand 
^ Flu(Sr^:!e dam leurs v/iri. 
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îl fut queftion d'ôter à des Citoyens def 
fonds qui appartenoient au public ôc 
qu'ils polledoienc depuis long tems. 

§. IIL 

\ 

H (croit encore à proTOS que les Ecact 
de l’Erapirc s*a(Î^Dla(lènc tout incon* 
tinent après la mc»:t de chaque Empe- 
reur , ^\ir examiner en(èmble les plain* 
tes qu ils auroient à faire contre fa con- 
duite 9 révoquer tout ce qu il auroit fait 
f^s pouvoir , & audelà de ce qui lui 
droit permis , Ôc faire une loi qui empê- 
chât Ion fuccelTeur de faire les mêmes 
entreprifes. Ce fèroit le moyen de con- 
fèrver TEtat en (bn entier , & de préve- 
nir ou remédier de bonne heure aux 
blelTures que pourroit avoir reçu (a li- 
berté. Les maux font aifez à guerrir aii 
commencement , mais ils deviennent 
fbuvent incurables , (i Ton n y remédie 
de bonne heure. 

Z/ arbre dans nés champs fmnit use 

vafie ombrage , 

Z^*êtolt d'abord qum rejetton : 

• Il tomboit d'm coup de bâton. 
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il lui faut maintenant & la fcîe (ÿ* ht hi^ 
che \ 

C'eft-là la politique avec laquelle les 
Polonois ont confcrvé leur liberté ju(^ 
qu’à pr-efent. Ils oi>t eu des Rois qui 
avoient pris d’aiTcz juftes mcfures pour 
fc rendre Souverains de cette Republi* 
que , mais la NoblelTe les a toujours dé- 
concertées après leur mort avec beau- 
coup de facilité- 

Les Vénitiens en ufent à peu près de 
' même. Apres la mort de leurs Doges ils 
nomment cinq Correcteurs Sc trois Iib- 
quifiteurs d’Etat , pour examiner k vie 
' éc les actions du défunt » où il pourroic 
s’être tant Toit peu émancipé. L’on com- 
mence par corriger ce qu’il avoit fait de 
mal > quand on en trouve , & fes ben- 
tiers font condamnez en une amende 
proportionnée à la faute de celui donc 
Ils ont recueilli la fucceflîon Les Cor- 
recteurs examinent enfuite s’il eft à pro- 
pos de faire une nouveUe loi , pour rc^ 
gler encore mieux le pouvoir de (bn 
fucceflèur , Sc reparer le mal que le dé*- 
font pourroit avoir fait. Ils s’aflèmblent 

d’abord 

Ovid* L.1,^ rem.iCam, ^DantJ>oné$t 
jatmee. 
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d* abord qu^îls font nommez dans une 
Chambre particulière & toutes les fois 
qu’ils le jugent à propos , jufqu’à ce 
qu’ils Ce foient entièrement acquittez de 
leur commiflion. Ils vont enfuite au 
Confeil des quarante , qui fait alTemUer 
le Sénat en la maniéré accoutumée. ' 

' Le Sénat afTemblé , les cinq Correc- 
teurs y font leur rapport de ce qu’ils ont 
trouvé à corriger , & qui leur a paru de- 
voir être ordonné , & Ton réglé enfuite 
par les balottes à la pluralité dés voix ce 
qu’il y a à faire ou à laîflcr. Ainfî Ton ne 
manque pas de corriger ce qui a befoîn 
de correéîion , & fi l’On trouve à propos 
d’établir quelque nouveau reglement» 
le Sénat extrêmement jaloux de fa liberté 
n'y manque pas, 

L'Alemagne ne fçauroît mieux faire 
que de fç fervir du même moyen pour 
conferver fa liberté. Les Eleéieurs pour- 
roient fervir de Correéfeurs » mais il ne 
fàudroit pas leur lailler drelTer la capitu- 
lation de l'Empereur ; s’ils y trouvoîenc 
quelque chofe à redire , ils feroient beau- 
coup mieux d’en faire le rapport à U 
Diette generale , qui y appbrtcroit le rc- 

tnede qu’elle jugeroit a propos. 

Chapitre 
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Chapitré IV» 

Quatrième moyen de rétablir & 
d*ajfürer la liberté de tAle^ 
magne > tjtü fereit d^oter les 
défiantes ^ d* établir une 
nseritable confiance entre tous 
les membres de P Empire^ 

5. L 

P Oui* empêcher que PAlemagne ne 
falTe une rechute plus dangereufe 
que U maladie dont on l'aura tirée , il 
èudroît commencer par ôter la caufe & 
l*orîgîne de fôn mal> qui ne vient que de 
' la défiance Ôt des înimitîez qui fe font 
gliflecs entre les Etats de l’Empire , & y 
rétablir l'union > la concorde de la con- 
fiance qui en faiibient autrefois la vi- 
gueur èc la (peauté^ Comme c*eft la dit 
corde & la défiance qui ont ruiné i' Ale- 
magne , ôrqui ont mis entre les mains 
de la maifon d' Autrice la puiflance & 

Tautorité 
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faurorité dont elle s’eft fervîe pour l’ac- 
Cabler , TEmpir-e ne f^uroit Ce remettre ^ 
en foii premier état , qu'en rétabli liant 
l'union j la confiance éc la concorde en« 
tre Ces membres. 

t 

Il faudroit Ce fervir de l’avis que don^ 
fia aux Grecs Titus Quintîus * , que les 
Magifirats s’attachailcnt à entretenir U 
concorde dans les villes^Sc les villes dans 
l’Empire j qu’il n’y auroit ni Roi , nî 
tyran , qui put en venir à bout Ci tout le 
monde étoit d’accord , & que la difeor- 
de feule pouvoir ouvrir la porte aux 
entreprifes contre la liberté. 

Mais il efl difficile d’établir l’union 6c 
la concorde entre tant de membres & 
de perfbnnes differentes , Sc plus difficile 
encore de l’y maintenir. Si l’on avoit 
été allez heureux pour l’établir , il fau-’ 
droit commencer par ôter les fujets de 
plainte qu’ont à faire les Etats de rEm- 
pire les uns contre les autres>fans quoi il 
eft impoilîble de leur infpirer jamais une 
amitié fincerc & véritable > & faire pour 
cet effet une affemblce generale' des Ca- 
tholiques & des ProteftanSjOÙ ils yuîdé- 

roient 

34. . . ■ 

Tome IL 
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roient eux-mêmes leur querelles par les 
voies de la douceur & de l'amitié, en iç 
relâchant de part & d’autre de leurs pré- 
tentions ôc de leurs intérêts, que chacun 
trouveroit foii compte à facriner au bien 
public. 

Je conviens que les deux partis ont 
également tort , & que les Proteftans 
n’en ont pas moins que les Catholiques. 
Ce (ont eux qui ont fait naître la plu- 
part des difficultez , Par les monvemens , 
[oit £tm z,ele outré de Religion , [oit d’en^ 
vie de s’emparer des biens d'Eglt[e , [oit 
enfin d’une ambition aveugle & defordon- 
née , quils devaient avoir [acrifiées au 
bien & au repos public. Geitskoffler qui 
s’en étoic apperçû dit , en écrivant aU 
Cardinal Clefel, ^uil y a de la faute 
des deux cotez . , & que l’on devait [e gar- 
der défit défier les uns des autres & de 
s’irriter réciproquement. 

Le (çavant & habile Prince Philippe 
Duc de Poméranie en convient aulS 
dans une lettre qu’il écrivit.à l’Eleéleur 
de Saxe le 3 1 . de Mars 1613.// dit que 
les Protefians avaient eu trop d’ambif^ -, 
epu’ils devaient en revenir , & ne pas fiuir 
vre des çonfieiU trop boidUans , &. dee 

gènt 
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qui navoifnt ta vkt e^uc leur intérêt 
particulier. Ainfi ü faudroit faire com- 
•me l'on fie à la Diettc d’Ausbourg de l'afi 
IJ 30. où l’on tranfigea amiablemcnc 
fur tout les différends des deux partis , 
Sl obliger l'Empereur de fiurc publiei: 
le concordat dont on lèroit conyepu. 

5. ÏI. 

La plupart des griefs & des plaintes 
refpedives ne regardent que la Religion, 
dont la defunicaefi caufe de tous les mal- 
heurs de V Empire. Le Reoès de la Diettc 
de i j48rcn convient expreffément. La 
difeorde , dit ce Recès , en matière de Re^ 
ligion efi là raviUe funefie , non feulement 
de tous les m'alheUrs & de toutes les cala-> 
mitez, de V Alemagne , mais encore de tou* 
tes lès défiances , les inîmîtîel^& les con- 
trarieteK ejui régnent entre les Etats dt 
, V Empire. C'eft donc unecaulc mauvaiiè 
WH iàiuci ârer , & une iburcc empoi» 

. ionnée donc il> faut en toute mâniere ar- 
icécer le cours. Il feroit bien plus con- 
forme à la loi Divine à la politique, 
^qu'il n*y eut pnfcîfémenl qu'une Rclî-. 
j:kmi > pareequ-à peine peut-oift s'acçQih. 

' V) det 
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‘der dans les affaires civiles & ordinai- 
res , quand on î fc trouve dîvifc en un 
point auffi effentiel que celui de la Re- 
ligion. 

C'eft le fage confeil que donnoît 
Melchiot d'Oila à AugufteEleâieurdc 
Saxe > de ne fouffrir qu*une; Religion 
dans fes Etats , & de travailler avec ap- 
plication à empêcher les divifions qui 
pouvoient fe giifTer entre les Docteurs 
& les Mînîftres avant même qu'elles 
eulTent éclaté Quand y^difoit-il , ta dif- 
' fention frend racine entrer lèf Théologiens 
& les^Trédicateurs d*m Btat» il en naît 
aujfitôt entre fes habit ans dés faBions', 
des querelles & un nombre infini de maux. 

V union ne fçaurùit jamais en faire autant 

que la divijîon'dans la Religion ftt la doc- 
trîne.- ' • ■ ’ ' • * ' ^ 

Mais je vois bien que c’eft une chofê 
dans l’Empire plus à fouhaiter qu’à efpe- 
’ rer. Les differentes Religions y font tel-i 
lément établies qitil éft difficile d'ciï 
chafllr'1-une ou? l*autrc fàns; faire une 
guerre ïî criiélle qu’elle le’ réduiroit h 
rextremîté. Les trois Religions ont cha- 
cune fes préjugez & fés raifohs pour, les 
lôûceidr y & des armés pouç ks défendre: 

V h i' P Ceux 
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Ceux qui ont en main le gouvernail de 
l’Empire doivent faire en cette occafion 
comme un.habile Pilote , qui né pou- 
vant aller où il voudroit ne va que 
comme il peut , & changeant de tems 
en tems Tes voiles , n’entreprend pas de 
rélifter direûement à la tempête. S’il 
vouloit conduire fon vailleau lorfque la 
mer eft irritée , comme il fait quand 
elle eft calme , il auroit bientôt fait nau- 
frage , & il n’arrîveroic jamais au ^ort. 

Le meilleur remede que l’on ait pu 
trouver à cet inconvénient c’eft la paix 
de Religion de i qui ne fut faite à 
autre deftein que de rétablir entre les 
Etats de l’Empire la concorde & la con- 
fiance , d’ôcer toutes les défiances de 
confequence qui partagent les Etats ÔC 
leurs fujets , & rétablir entré eux le re- 
pos & la confiance , pour empêcher la 
ruine & la dcftruûion entière de l’Ale- 
. magne. 

Il feroît à lôuhaîter que cette paix 
n’eût pas été altérée par une infinité de 
chicanes , de fubtilicez & de contraven- 
tions i l’Empire auroit fans doute au- 

J 'ourd’hui une face bien différente de cel- 
e qu’on lui voit j mais les efprits s’étanr 

iij depuis 
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depuis aigris de part & d’autre , lâ maîL 
(on d’Autriche a trouvé le moyen de pê-u 
cher en eau trouble , & de profiter des 
defiordres qu’ont caufez les différends, 
des trois Religions» 

Il faudroit donc commencer par ré- 
tablir cette paix de Religion , par re- 
trancher toutes les difputes da«is lefi» 
quelles l’on fait pareâtre plus d’entête- 
ment que l’on n’en retire d’utilité ^ & 
agir en toutes chofês & de tous les co- 
tez avec cette candeur & cette bonne 
foi qui faifbient; autrefois le caradere 8c. 
l’éloge de la Nation , • 8c non pas avec 
ces dehors & ces apparences trompeu- 
Tes qu’afieélerent dans la capitulation de* 
Prague Ferdinand II. 8c l’Eleâeur de Sa- 
xe î établir àcs..4*fftregues 8c des Arbitres 
perpétuels pour regler ces différends à 
melure qu’ils fe forment , & renoncer à 
toutes les chicanes 8c les mauvaîfcs con- 
teftations de part 8c d’autre v referver k 
la Diette generale le droit (Pexpliquer 
Cette paix j rejetter toutes les nouvelles 
/ glofes & les nouvelles înterpretarîoiis 
que l’on y a données de pMt & d’autrie,. 
comme autant de poîfons dangereux 
de fources de dîviuons 8c de querel- 
les. 
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les , éc rétablir cette ancienne loi de Li-^ 
curgue , dont fe fervoient les Floren* 
tins avant le changement de Republi* 
cjue en monarchie , y«» défend de difpft^ 
ter fur les points qm fe trouvent regleK, 
par une loi. 

C'eft pour cela meme que TEm perçut 
Juftinien * défendit fi levcrcment de 
faire jamais d'autres commentaires fur 
les Inftîtutes que ceux qu'il avoir faits lui 
même dans les paratitlcs. Si l'on avoir 
bien obfcrvé cette ordonnance , l'Ale- 
magne ne gemircMt pas aujourd'hui (bus 
un nombre infini de commentaires , ÔC 
lajufticc en feroit bien mieux adminif- 
trée. Il y a encore plus de raifon d’obfer- 
ver cette défenfe a l'égard de la paix de 
1555. qui eft une loi fondamentale de 
l'Empire , fur laquelle font établis fon 
repos & fa tranquillité. 

Les Etats de l'Empire eurent en 1608. 
à peu près cette penfée. Il a été mis en 
deliberation & trouvé à propos d’exami^ 
ner fi ^eux qui écrivent de part & d'autre 
tâchent dans leurs écrits particuliers , ou 
dans les livres (pt'iU impriment d expi i-^ 

epier 

* «. 10. de Conf. Digcft. 

0 . iit| 
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iquer la f aix de Religion fnivant leurs fetP- 
timem farticuliersydy ajouter , ou de la 
mettre en difputeyfuhant ee efui a été or- 
donné par les reglemens de police de- V ati 
1577. [mtoHt dans le 35*. article de 
Vimprejfion des livres ', ^ quant à préfentr , 
avec le ^.fitivant y d^ ou il pourrait arri-^ 
ver bien des inconvénient par les dif- 
ferens fentîmens qui fe glijferoient dans 
les Etats , & qui donneroîent lieu à 
de nouvelles défiances. Sur quoi il a été 
arreté que pour éviter ce malheur ton 
prierait fia Jbfajefié Impériale dr Mr. le 
Commijfiaire de faire en fiôrte que le trai- 
té dePajJaw > ce qui s* en efi enfimvi , & la 
paix de Religion conclue en 1555. de- 
meurent en leur force & valeur , & que fi 
les Ecrivains peuvent donner occafionà 
des inconvernens & des contrarietez. fiur lit 
traité de Religion dre fié à Aujbourg , Ié-‘ 
tendre ou V embarrajfer , comme il efi dit- 
dans cet article du reglement de police , 
ceux qui y fieront Jurprls /oient fieverement 
punis , fans que leur parti ait lieu de sUn ' 
ofiènfier. C’efl: la déclaration que don-^- 
nerent les Eleéleurs au Prince Ferdinand, • 
alors CommilTaire de Rodolphe IL ôc'- 
depuis Empereur. 

il faudk'oit encore travailter à arrachci^ 

K , ’ 
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s’il «oit poflîble , du cœur des hommes 
cette haine irréconciliable qu’ont les 
uns pour les autres les gens de differente 
Religion , & que chacun ne fe mêlât 
que de la fîemie , fans s’embarrafler de 
celle des autres. Si le Seigneur veut bien 
fouffrir teutee ces ejpecej de Religion , 
■pourquoi les hommes ne les fouffriroient-ils 
pas ? dîfbit Theodat dans les ordonnan- 
ces des Rois Gots. 

. Il ne faut pourtant nas permettre in- 
diff«cmment l’exerciw de toute forte 
de Religion : hors celles qui font éta- 
blies & reçues dans l’Empire , il faut en 
bannir fevercment toutes les autres & 
garder entre celles qui fubfîftent une 
fi parfaite égalité i fjuivait l’intention du 
concordat de 15 jj. que l’une d’entre- 
elles ne puiflê fe vanter d’avoir quoi que 
ce foit die plus que les autres. C’eft là le 
vrai moyen d’éviter , finon les difputes, 
du moins les ^ guerres ; au lieu que l’inéf 
galîté entre des gens, qui croyent avoir 
autant de privilèges les uns que les au- 
tres , ne manque jamais de produire des. 
jaloufies.».desaverfions & des querelles ,. 
&leur metfouvent. les armes à,la.maini 
les uas contre les autres. 

Q, v 
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Rien n*eft plus naturel qne dé traîtee 
les autres comme l’on voudroit foi-mê- 
me être traité , & l’oane peut fe con- 
ferver dans cette différence de Reli- 



gions, fi chacun prétend traiter Ceux 
qui ne font pas de la fîenne , autrement 
que comme il voudroit que l’on en agît 
avec lui & avec ceux de fâ Religion. Si 
quelqu’un, de quelque Religion état & 
condition qu’il puiffe être r s’avîfê de 
contrevenir à 1^ paix de Religion , 
doit être promtement banni de l’Empî* 
re privé de l’honneur,, des biens, &. 
même de la vie , fans autre forme ni 
gure de procès.^ 



S. lïL 

La difficulté viendra fans, doute <fu 
côté des Catholiques & de leurs Ecclé- 
£afliques, qui fe plaignent toujours- de 
ce que les Proteftans ontufurpé les bieins 
d’Eglife qu’ils poffedent , & fe les font 
appropriez fans aucun droit ,. & qui 
crient qu*il faut commencer par les heur 
refticuer , Parce que ces Hêns ayant êtt- 
une feU dédiez à Dieu , ni eux , ni leurs 
frédeceffeun n ont jm les. aliéner , niprch 

mettre 
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mettre quils fùjfem appliquez, à d'atUref 
ufages quà celui auquel ils ont d'abord 
été defiînez. par les Fondateurs. 

Je n’examinerai pas fi les Anciens ont 
bien ou mal fait de donner aux Ecclc- 



fiaftiqucs une fiprodigieufe quantité de 
biens ; s’ils ont été utiles , ou nuifiblcs 
àJ’Eglifc, ni s’il a été à propos de lui 
ôter ce qu’elle en avait de trop. La pieté 
mal entendue de nos Ancêtres , & trop 
Kberalc envers l’Eglîfe & le Clergé, leur 
avoir donné la plus grande partie des ri- 
chdlès de l’Alemagne , en avoir changé 
les Evêques qui dévoient avoir foin des 
âmes , en Princes temporels qui ne fon- 
geoient qu’à maintenir leur dignité , 
comme dit ffelmold, en parlantdc Louis 
le débonnaire. Les Eccléfiaftiques & ces 



Moines croient devenus fi riches par ces 
pieufes liberalitez , qu'on les prenait più~ 
tôt pour des Officiers du Fifque que pour der 
ferviteurs de ^fus-Chrift , difoit le Car- 
dinal Pierre Dailly. A peine voyoienr- 
îls la moindre terre connderable , par fa 
beauté ou par fa fertilité , qu’il leur pre- 
aoit envie de s’en emparer avec leurs dé- 
votions. Sur quoi quelques-uns Icur ap»- 

vj, pliqucnt 
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pliquent ce pafïàge d’Ofée * , en pap- 
ïant des ]uife. Us ont rempli le pais d‘U 
doles , à proportion de fa fertilité , ou ,, 
comme traduit Luther , Ils ont bati'de 
belles Eglifes dans les bons pais. 

Saint Auguftin difoit déjà de fon tems* 
que pendant que l’Eglile avoir eu des 
Evêques & des Prêtres d’or, elle n’avoit 
que des calices de bois j mais que depuis, 
qu’elle avoir commencé d’avoir des ca- 
lices d’or , elle n’avoit plus eu que des 
Prêtres de bois j que la Religion avoir 
bien donné desrichefTes à rEglife, niais, 
que c’étoient de mauvaîfcs filles quL 
avoient dévoré leur mere. 

Ainfi FridericlI. eia 1217. n’avoit 
peutêtre pas grand tort, de vouloir rap- 
procher les Eccléfiaftiques. de leur an- 
cienne pauvreté.. Nous prenons , difoit- 
il , Dieu à témoin & nôtre propre cofifcierh- 
ce i eiue nous, avons toujours eu in^fntion^. 
de perfuader aux Eccléjîafiîques. de tous ' 
les ordres i& fur tout à UursChefs ,de fere^' 
mettre dans un état pltis conforme à la vie 
çfr aux mœurs des premiers Fondateurs de 
n.ôtre Religion , qui menoient une vie tout,à- 
ftity 4 pofoliqui,&fe reliaient fur Ijt mo-. 

dele 

♦ Ch.jQ. v-r- 
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JUle âe l'humilité de Jefus-Chrifi ; 
•uoyoient les Ange f ai j oient des miracles^, 
guerijfoient des malades rejfufcitoient 
des morts ^ & n' employaient pour toutes^ 
armes que leur fainteté quand ils vouloier.t 
faire rentrer les Princes dans leur de- 
voir : au- lieu que ceux d'à prefent atta- 
cheX^au. fié de & plongez, dans les plalfirj^ 
oublient Dieu , & étouffent la Religion, 
fous la prodigieufe quantité de leurs ri^ 
ckeffes. Ainficefi plutôt une charité de les 
ètjer à des gens qui en font un pareil ufage„ 
qu'une injufiice ; & nous vous invitonst 
tous , Mcffieurs les Princes , à nous aider 
de tout vôtre pouvoir à. les dépouiller de 
tout leur fuperflu , afin que n'ayant plus' 
à s'attacher qu'à Dieu , ils. enfoientplus 
exaéhs à faire leur devoir. 

. Mais parceque les Catholiques font 
peu d’état de cet Empereur qui rompit 
avec le Pape, il faut ajouter le fentiment 
de l'Empereur Sigifmond , delà Reli-» 
gjon duquel ils ne fçauroient douter. Il 
efineceffaire , dit-il dans la reformation, 
de l'an 1436. comme il a été écrit , que 
les Evêques , les Abbez. , & les autres 
Chefs Eccléfiafiiques y n ayent aucun Çhàr~ 
teaUi place forte , ville , territoire , ou jur 

rSfdiPtlon. 
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rtfdtBion criminelle ; tout cela doit leur 
être ôté , & donné a l’Empereur pour en 
faire des fiefs au profit des- Seigneurs , des 
chevaliers y des vajfaux & des villes df^ 
feêliannées à l’Empire. Ce q,ue cüfbît le 
même Empereur en parlant des Moines , 
peut bien être appliqué à tout le refte' 
du Clergé. Un Moine riche efi un Moi- 
ne arrogant , un puijfant Moine ne vatU 
rien du tout. 

Le delTein de cet Empereur étoît de 
ne laiiTcr au Pape , aux Evêques , aux 
Cardinaux y aux Abbez , aux Moines & 
aux Ecclélîaftiques , que ce qu il leur 
felloit necelïàircment pour vivre chacun^ 
félon fbn. état qui leur feroit réguliè- 
rement payé chaque année par forme de- 

f enfion , & d^’employer le furplus deS; 

iens Ecclélîaftiques aux neceffitez de. 
LEtat , Sc à faire la guerre au Turc qui- 
eft l'émiemi du nom Chrétien. Mais le 
Clergé ne voulut jamais y conlèntir , & 
empêcha par divers artifices que.la pro- 
portion de Sgifinond ne fût reçue &. 
exccutée^ 

Mais je veux bien encore laîlTer tout 
cela , & demeurer d’accord avec les 
Gadioliques que les biens que l’on 
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9 une fois donnez à Dieu ne peuvent 
plus recevoir d’autre ^plication ; il faut 
qu’ils conviennent auUiqu’ils ne font pas 
eux-mêmes les maîtres &: les proprietai- 
res de ces biens ^ & cpi’ils n’en ont ja- 
mais eu que le fimple ufage de ce qu’il- 
kur en folloît necefl'aircment pour leur 
fobfiftance. Le domaine en- appartient à. 
Dieu à qiH ib ont été donnez & ils n en. 
font' tout aa* plus- que les difpenfateurs*. 
Us dîfent eux-mêmes dans leurs livres , 
Us biens d'Egllfe font le patrimoine 

de jefns-Chrift. 

Ainiî pourveu que l’on lailfo à Jésus- 
Christ fon patrimoine , & que l on ne 
felTe de fos.revcnus qu’un ufage avanta- 
geux aux intérêts de la Religion , 
qu’importe que cet ufage foit conforme 
aux intentions des Fondateurs,ouqu il ne 
le foit pas ? L’on pourroit même prou- 
ver cetfte proportion par le Droit Cano- 
nique * 3 qui permet de- charter d: un- 
NlonalVere des Moines qui 'vivent mal a- 
pour y en mettrede plus fages d’un au- 
tre Ordre , s’il nîy a pas d’autre moyen< 
dclcscorriger.Lors que ces gens-là a^^ 

' A * ^ * * * 

^ C^ReUtsàjnneCler.vtlAîon- 
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fent de leurs biens & ti'en font pas V ü- 
fàge qu ils devroient en faire leur Su- 
périeur doit les y obliger , & s’il ne le 
fait pas r c’eft au Prince qu’il appartient 
de les faire rentrer dans leur devoir. 

Le Roi Joas * > voyant que les Prê- 
tres n’employoient pas les revenus du 
temple aux ufages auxquels . ils êtoienc 
deftinez ,, leur défendit de les recevoir-à 
l’avenir , de en fit faire par le Grand 
Prêtre &c par un Coramiflaire nommé de 
fà part l’emploi dont le temple poüvoic 
avoir befoin *, & le Droit Canonique 
permet aux defeendans & aux plus pro- 
ches de ceux qui ont fait les fondations r 
lors qu’ils s’apperçoivent quelles ne 
font pas fidellement exécutées . & que les 
- biens donnez à cet effet .font divertis 
à d’autres ufages , de s’en- plaindre d’a- 
bord à ces mauvais adminiftrateurs , & 
s’ils ne font pas mieux leur devoir dans 
la fuite,, de s’addreffer à l’Evêque , ou au 
Juge , pour ic faire faire raifont. Si l’Evê- 
que même ne fait pas (bn devoir,, ils doL 
vent avoir recours au Metropoliraîa V.i. 

4. des Ro's cki%. b C.^liîs 1 6. 2«aJî» 

» 7 - . .V / .-V ' . .. \ . ' 



Digilized by Googk 



^Aîemagnc. 377 

& slls ne rcüffiirent pas auprès de lui > 
ils peuvent porter leurs plaintes au Roi 
inême. D'où il paroit que le fouveraia 
îk^giftrat confcrve toujours, une infpeCî- 
tion & une autorité fur cette efpece de 
biens pour en. fcire faire un bon enîj- 
.ploi & en empêcher la diflipation. Le 
canon Principes facnli dit preGpie 
même chofe.. 

Il ne faut pas oublier fei l'exenTple de 
L’Empereur Henri II. auquel les Catho- 
liques donnent le nom de Saint ,, qiii 
voyant que ks Moines de l’Abbaye de 
- Eulde s’étoient attirez Le mépris du peu- 
' pie par leur vie déréglée , & qu’ils n’ar- 
voient pas changé de maniérés après^ 
pluneursavertilTemcns qu’il leur en avoic; 
fait donner * & perfuadé que leurs, 
grands biens Les rendbieiit incorrigibles 
& rebelles à Tes ordres leur ôta quan- 
tité de terres & de Seigneuries, qu’il fit 
diftribuer à d’autres Moiiallercs 

Charles I V. darvs l’afTcmblée de 



Mayence déclama fortement contre le 
luxe des Eccléfiaftiques en prefence du 
Légat du pape ÔC les menaça de leux 

ôtec^ 



^ ICrUh. h Chrofff Herféu^t a^Ann.ioit^. 
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ôter leurs bénéfices pour les donner Jtcfe 
plus honnêtes gens , qui en feroient un 
ufage plus conforme aux intentions cie 
ceux qui les avoient donnez à l’Eglilc ** 
Sîgîrmond fon fils entreprit de refor- 
mer les perfonnes & les biens des Ecclé- 
fiaftiques, comme l*on voit par la refor- 
mation propofrc au .Concile de Baffe en 
2436. qui menace de dépofèr les Evè- 
q^ues& les Eeelefiaftîques dcfobéïlïàns» 
& ordonne de rafer les Monafteres & les 
Couvens qui refufcroienr de s’y fbu- 
mettre. Elle ajoute , Qne quoique Us 
^ 07 idj Prélats ne vouluj/ent pas obéir , 
ton ne devoir pas lai Jfer de les contrains 
' dire de fe eonformer aux reglemens j &■ 
que Pon pouvait fe fervir même de la vio^ 
îence pour les y obliger i comme l'on faîfoit 
aux mauvaifes herbes que l’on arrachoh 
& que Pon jet toit hors des jardins f que 
l'on faifoit bien mourir Un foldat qui avait 
manqué a fon devoir , fur l'ordre de fan 
Commandant , & epte les Abbez. & leurs 
'Moines n'ét oient pas moins obligez, de s’en 
acquitter ; qu enfin l’on ne faîfoit neh 
contre Dieu en les y faifam rentrer. 

Aiôfî 

♦ Nauelcr V0I.3. gCD.46. 
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- Amfî' les Princes Protellans fàiiant re- 
flexion fur la vie dcsEccléfiaftiques & 
des Moines >. qui écoient pauvres &. qui 
jie manquoienc de rien , humbles & qu£ 
fe fâifoienc honorer de tout le monde >, 
^ui n*avoient.rien & qui vouloicni tout 
avoir » qui n'écoieiu pauvres que de- 
nom & qui vivoient comme des Rois > 
ccunme il paroifToit par leurs gros ven- 
tres & leurs vifages mbiconds , ainfl 
que le reproche aux Mandiâns de foiiA 
tems , Paul Langius Cygnæus Moine 
SenedidHn- qui ne prenoit pas garde aux. 
défauts de fon Ordre vces Princes , dis- 
je , firent fort bien, &: n’ufercnt que de 
Kur droits, quand ils chafièrenr de leurs 
Etats ces gens hiutîlcs qui s^engraiflbient; 
de la fucur d’àucrui , & qu'ils cionnerent: 
les biens dont il^avoient fait un.fi mau- 
vais ufagc-àd'cntretien des pauvres , des. 
orphelins ,.des écoliers , & d’autres per— 
fbnnes miterables qui manquoîênt ét 
pain- &L fe trouvoient hors d’état d’en^ 
pouvoir g^ner. Us n’ôterent pas pour 
eelaces biens au Seiencuc ; ils ne firent 
au contraire que les lui rendre,& les em- 
ployèrent à des ufages veritablemenc 
plcuxa^fuivanc les bonnes intentions des 

anciens 
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anciens Fondateurs , qui ne les avoîent 
pas donnez aux Moines pour en abufer 
comme ils faifoient. 

Je dis , fuivant Fintenrion des aiî* 
ciens Fondateurs, par ce que les Proteftans 
ne conviennent pas que du rems des an- 
ciennes fondations ceux qui donnoîent 
leur bien vouluflcnt qu'il fut employé à 
entretenir dans l’Eglife Catholique ce 
qu’ils^pellent des fuperftîtions.Les Etats 
de la Confeffion d’Ausbourg, dans leurs 
répliqués aux défenfes des Catholiques 
données à la Diette de Ratîfbonnc 
1597. déclarèrent, Qu Us ne convenoîent 
J>as avec le paru oppofé , que tontes les 
Eglifes & les Cloîtres eujfem été fondées 
& établies dans CEgltJe Catholique pour 
fervlr aux uf âges auxquels l’o?i les em- 
ployait aâuellement ; ct" foùtîfsrent que 
les plus anciennes fondations navoient 
été faites que pcmr fervir au véritable 
culte de la Religion , & pour élever la 
jeunejje dès fa naiffance dans les exercices 
du Chrîfilanifms -, que c' était là leurveri- 
table dejllnatio», ^le feul emploi que V ott 
en dut faire. 

Le deflein de Charlemagne en fondant 
tant de Monaftefes , nétoit autre qtie 

detablit 
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d* établir des Colleges pour re'diication 
:<de la Jeunellè qui devoir enfuice remplir 

• les charges de l'Eglile & de l'Ecat , & ier- 
vir d'exemple à ceux dont l’on leur con- 
fieroit le gouvenicmenc,& pour entrete- 
nir ceux qui voudroient y palTcr leur vie 
dans le mépris des vanicez du monde • 

d’une maniéré fi chrctiemie , qu’eu 
icrvanc à i’éducation de ces enfans ils 
pûfiènt auili édifier & infiruire le peu- 
ple des véritables fentîmens de la Reli- 
gion. 

C’eft pour celà même qu’Othon le 
Grand défendit de recevoir dans les 
Monafteres aucun de ces efprics bas & me- 
chans , dont l’on n’auroit fçû rien faire 
de bon. Il ordonna que l’on choisît des 
■€fprits doux & propres à bien élever U 
jeunelTe & à fui former les mœurs» 
aufli bien qu’à lui polir l’efprit par des 
fciences utiles & necefiàires. Tritheme * 
iâit voir que ces anciens Monafieres 
étoicnf prcfquc autant de Colleges, à qui 
l’on ne donnoic pour Chefs que des Re- 
ligieux aufli confiderâbles par la fainteté 
de leurs mœurs , que par l’excellence de 

• leur 
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ieur<ioi6trme,qui ne fc contetitant-pas âe 
'pofïcder àfond r-Ecriturc Ste. fçavoient 
«ncore les Mathématiques ^ 1‘Aftrono» 
anie, PArithmetique, U Géométrie > k 
•Mufique> la Rhétorique > la Poche > & 
‘enfin tout ce qu’il y avoir dans les helies 
Lettres de curieux & de fçavânt. à 
Dieu ajoute le même Abbé > 
Jldonafieres fujfent encore anjotfrd‘ ijui Jùr 
■le même ^ied ! Combien celaJèroit-Ude 
Mens , é" empêcheroif^tl de maux i mats 
tout le monde n'aime pas l'étude , çtr fur 
tout celui de t Ecriture faim e r'c'efi po^ 
•cela même que * l'Ordre de St. Benoit tfi 
fort tombé dans le relâchement que ton 
ne le reconnoit plus. Demx chofes l'iOuoîent 
•autrefois rendu fort confiderable , la faifu- 
teté des mœurs i (tr tlnteüigencedel'Æcti^ 
turc .• quand on en a une fois perdu tune-^ 
il efi bien di^ile de conferver t attire:' ' 

Il eft Arrai. que dans la fuppteffîorï dës 
’Couvens îl y a des Era^ Ptor^ansqui 
n’ont Congé qu^à leur utilité , & ceux-fâi 
-ont fort mal fait j maïs les Catholiques 
n’ont que faire de s’en cmbatràllk’^» 
-ceux qui ont. changé tant de Monâ(|^ 
res en des ufages bien differens de leur 
tnflkution,6c qui des tnai^iis E;}ndjées^& 

des 
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4 cs biens donner pour rcntredcn des 
. ReljVieux d'une grande régularité » en 
onc rait des retraites de débauche & de 
déreglement. Bruichius, dans fa chrono- 
iogîc impiméc à Iiigolftad avec privi- 
lège de Ferdinand I. compte jufqu’à 
huit Monafteres que l’on ôta à des Moi- 
nes & à des Nonaîns , pour les donner à 
desChiUioines réguliers dont la réglé eft 
moins fevere , que Krants appelle des 
monftres fans exemple , des Réguliers 
fans réglé & des Chanoines fans canon , 
éc l'Empereur Sigimond des Gentils- 
hommes de Dieu ou pour en réiinic 
les revenus à la menfe des Evêques. 
i Brufehius nomme en particulier l’Ab- 
bé de Weiffembourg, Il dit que Rüdi- 
ger , fumommé le Pêcheur , dernier 
Abbé de cette Abbaye, poude par la hai- 
ne qu’il avoit conçûë contre l’Etat Mo- 
nacal & fbuhaitant de vivre avec plus de 
liberté , trouva le fecret en 1 5 16. de (e 
faire (écularifer à force d’argent , & de 
changer fon Monaftere en une Prévôté 
Contre Pùttention des Fondateurs. Cette 
Prévôté fut dcptùs en 1/46. réunie à l’E- 
vêché de Spire par Pie III. du conicn- 
«emeut de Charles V. 

Langîus 
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Langius (e plaint de voir des Moines 
«établis dans des Mona'ftetcs où il y avoic 
<û des Nonains , & des Porte Croix 
où il y avoir eu des Chanoines RegU'f 
liers. Il s'eft fait une infinité de change- 
anens femblables, meme en France, fous 
le Pontificat de Leon X. Le même Moi- 
ne ajoute que Ion a ôté à POrdre de St. 
Penoît la plupart de fes riches Ab- 
Payes , pour les donner à des ChaiioL 
nes Réguliers , ou féculiers. Il nomme 
entr’autres , celle de Saint Alban près de 
Mayence fondée par Charlemagne ^ de 
Saint Burchard près de NJ^irtsbourg 
un grand nombre d’autres , où au lieu 
■d’Abbez& de Moines Benediétins , l’on 
ne voit plus que des Prévôts & des 
Chanoines, L’on voit , dit-il , encore 
les lieux Réguliers & les épitaphes des 
Abbez , que leurs fiicccfleurs , & qui 
ne font Chanoines que de nom , travail- 
lent à fupprimer , autant qu’ils le peu- 
vent foire fans foandalifer le peuple. . 

Tritheme eft plein de pareils exem- ' 
pies , qu’il ne fçauroit rapporter fons .fe 
mettre en colere. Il fondent par exçqiï* 
pie , que les Chanoines de la Cathédra- 
le de Treves étoient autrefois R.egi» 
i \ Ùers, 
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1 !efsV& <\uiU ont abandonné Iciir ré- 
glé. pcKir TÎvrc Comme ils font en fc- 
colicrsi qu'à Icùr exemple ceux de Saint 

Paulin de -TrCves , de Samc Cailor de 
» — 

Coblcnts >.' dç.Mayence,,dc>w ormes * 
de Spire , Sc de pluüeuilsiauires EgüTes» ' 
poulièz du même efpric dé relâchement 
éc de vanité , abandonnèrent tout d'un 
coup leur réglé 6 c la vie commune ou 
ils' vi voient auparavant , pour reprendre 
l’état fécuUer K 

■ Qu’en 1489. l'Abbaye de St. Nicolas 
en Camberg , Diocefc de Wirtzbourg," 

Ce fit fécularilèr fe» changea en un 
Chapitre de Chanoines féCuliers j à pro-‘ 
pôs ’de quoi icet Abbé fiiit dé grandes 
exclamations « (ur le ceUchCnient &I0 



libertinage de ces Moines qui étoienc 
BenediAins. La trcs-rîchc Abbaye d’El- 
wanghen Diocefe d’Aulbourg en avoit 
fiait autant peu de tems auparavant. 

. Celle de Kli^emünftof Diocefe .de 
Spire, imita leur exemple en 1491. par 
le feul dégoût de la vie Régulière , 8 c 
quatre ans après celles d’Udenheim au 
même Diocefe, de Neuviller Dîpccfe de 
, ‘ Strasbourg, 

* Sur Van 977, 

Tome II. R. 
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Strasbourg» & de Suntheîm jMrès d’Heî- 
delbergi Dîocefe de Spire en Sc 

de Budenftac Diocefe de Mayence en 
149 8.' ne fuivirent la même route que 
dans la mêmct^ûë. Tous les Moines 



' s^ennuÿoient delà vie Monaftîque» qtioi- 
qu’ils en euiTeat abandonné léS princî-k 
paux devoirs , & vouloîent être Cha- 
noines, pour pouvoir avec plus de liber- 
té continuer tes débauches où ils s*é- 
coient plongez , dit le même Abbé^f • 
Enfin»' pour me fervîr des • termes du 
Pape Leon dans fit lettre à Adelbérc Com- 
te de Calwc - , rapportez par le même 
Tritheme * , les Catholiques mêmé‘ ont 
fouvent chafTéde leurs Cloitrcs des Reli- 
gieux qui vi voient ' fort' régulièrement , 
pour introduire en leur place des Clercs 
iîbertiiis ôc débauchez» êc changé des 
maifbns de retraite & d’orâifbn en des 
cavernes de voleurs & de brîgandsi Ils 
ont eux-mêmes làît fi peu d’état des 
pîeufès intentions des Fondateurs dont 
fls font aujourd’hui' tarit de bruit ^ que 
les Evêques ont fouvent réünî dès -Ab- 
bayes à leur menfè.'Brufchius rcftiàt^dc 
J." ' qùe 
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\qtie jufmi^en les Evêques fc pre*. 
•noient louvcnt. panai les Abbez des 
Monaderes ; mais qu iis commencèrent 
des ce cems>là ï s'emparer des revenus 
des plus riches Abbayes > & prirent en 
meme tems les titres d'Evêques &d’Ab^ 
bez > pour avoir de quoi faire meîUeare 
chere. 

Les Evêques eux-mêmes font fi peu 
en état de reprocher auxProtedans qu'ils 
ïc font emparez des biens d*Eglife> qu'il 

en a peu qui ne fè fbient lotiillez de 
ce crime , fi c'en edun. C'edee qui a 
lâît dire à Pierre de Nais > que fi tous 
ceux de laConfèfEon d’Ausbourg qui (è 
font emparas de cette efpece de biens 
dévoient être lapidez , il y en auroit peut 
encre les Archevêques & les Evêques 
qui pûffoit jetter la première pierre > 
fans craindre d'être expofez à jfubir U 
même condamnation. * 

. L’on a jfcoilariré dafis le Cercle de. 
Francfort , ou fupprlmé quantité d’Ab^ 
i>ayes qui n’étoient pas des moins con* 
laderabîes > dont les maifons ont été 
changées en cabarets > Ou employées h 
..d'autres ulages. Le /èul EvêquCide 
'Wirtzbourg en a eu unevin^aine pour 
' î I ; ^ ^ 



Digilized by Google 




388 Interets des Princes 

fa part , au moins le lui reproche-t*OR 
dans la defcripcion fatyriquc de la Diet- 
le de Ratisbonne de 1 6 1 3 . 

Le Duc de Bavière lui-même , pé- 
dant les troubles de Cologne , fe donna 
affez de peine pour accomnioder (amai- 
fon d^une partie des biens de cet Arche- 
vêché. Von a, dit la réponfc à la Chan- 
cellerie d* Anhalt ^fatt quantité de tenta^ 
tîves pendant la guerre contre l'EleBeur 
Trucfés , pour unir & .incorporer pour 
toujours à la malfon de Bavière quelques^ 
unes des principales parties & des tm- 
viennes dépendances de l' Archevêché de 
Cologne y ce que Von pourroît jufiifier par 
des lettres écrites de la propre main & 
fcellées du fceau du Prince de Bdvierè. 
Ainlî les Catholiques n'ont qu'à ’cxamî-- 
ncr eux-mêmes leur conduite • & ne pas 
tant s'obftiner à faire rendre auxProteC- 



tans des biens qu'ils croyent poffeder fort 
Icgitimenient (uîvant letûrs préjugcz^pen- 
danr qu'ils fe trouvent éux-memeS ùâlîs 
de femblables biens v dont dis ne. font 
pas un ufage' plus légitimé, ni plus con- 
forme aux intentions de ceux qui les; ont 
dbnncz. '-1 î;'-; o_l .i. i-. j 






'V- -.i) ü ru : 
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S. IV. 



‘ Il y a parmi les Catholiques des zcicz 
qui ne peuvent tolerer les hérétiques , 
qui difent que leur confcîence ne leur 
permet pas d’avoir avec eux le moindre 
commerce , & qui ne trouvant pas leur 
compte dans la paix de Religion , difent 
que la confcicnce ne peut en ce cas fbuf- 
frir aucun accommodement j que cette 
paix eft contre Dieu & fa volonté , & 
qu’elle ne fçauroit jamais être approu- 
vée d’aucun Chrétien j>al3ionné que 
c’eft, pour en parler Théologiquement , 
une tolérance d’heretiques tout à fait 
{ans exeufe , & traitent le concordat de 
Palïaw de démembrement & non pas de 
réconciliation : mais il eft aifé de faire 
voir à ces prétendus zelez que dans leur 
Communion même tout le monde n’eft 
pas de leur fentiment. 

S’il y a des Catholiques rigides > \1 y 
en a d’un peu plus relâchez fur ce cha- 
pitre , que les zelez appellent par mé- 
pris , des Catholicfues politiqHes. C’eft 
ce qui faifoit dire fort fouvent à Chré- 
tien 11. Duc de Saxe , Quilfulloit 

R iij miner 
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miner fi Von avait àfitire à cV. anciens Ca* 
îholiques ^ ou à des Catholiques moder^^ 
nés. Les zelez croyenc qu’il vaut mieux 
s’expofer aux derniers malheurs que de 
iè relâcher le moins du monde en 
tiere de Religion ^ comme le leur re» 
proche le fageGeitskoffler, qu’ils veu-^ 
lent donner de la tête contre la muraille,. 
& foire la volonté du Seigneur avec tant 
d’exaéUtude , qu’ils mettent en danger 
les hommes & les païs. Ils prellent tout 
avec une ferveur prématurée , & ils perf 
fuadent aux Seigneurs qu il vaut raieu^ 
tuiner fes‘ terres & fes^ païs & répandre 
le fang innocent , que de leur accorder 
la moinde chofe. Ils lîiivent le prover- 
be Italien , qui dit ^quun^dis ruiné vaup 
mieux quun pais damné. 

Mais les autres pW modérez dans, 
îeurs fcntimens eftime’nt qu’il eft plus à, 
propos de s’accommoder enfemblc , que 
de ruiner fo Patrie par une guerre civile 
ëc inteftirie , & le Cardinal Clefel dît 
que les zelez le mettoîent de ce nombre 
là. Ils n’ont qu’à remarquer que le puif- 
font Royaume de France , apres une 
guerre de quarante ans , n’eft devenu 
tranquille que par l’édit de Nantes, qui 

étoit- 



1 
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nnc cfpece de faix de Religion. Le même 
GeîtskofHer a cû raifon de dire , la 
Trence avoit été aptée d’une fi grande 
difeorde , d’ une ebfiinatiou fi outrée , & 
d’une guerre fipemîtieufe pendant plus de 
quarante ans , que le Roi CT les principaux 
Eccléfiafiieptes n’ avaient pu la psaifier à 
des conditions plus tolérables que celles 
qui étoient inférées dans cet édit. > 
Les zelez n'ont encore qo'à jetter les 
yeux fur la Pok^ie,'où l*on 6 t ôi 1572;* 
un traité entre les Catholiques & 
Proteftans , par lequel il eft défendu de 
fc maltraiter les uns les autres à caufe 
de la Religion , & d’affeé^et d’en appel- 
1 er les uns aux charges de l’Etat au pré;- 
judîce des autres. Il eft enjoint aux uns 
ôc aux autres de vivre tranquillement en» 
femble , jufqu’à ce qu’on ait pu découvrir 
laquelle de toutes les Religions efi la meil.- 
leure. Cette ordonnance a été faîte avec 
beaucoup de prudence & de reflcxion’> 
pour éviter les troubles & les guerres ci- 
viles. L’on en a juré l’obfèrs^ation de part 
& d’autre avec beaucoup de fincerite, & 
l'on oblige les Rols de promettre qu’ils, 
la garderont lors de leur couronne- 

R iiij ment 
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ment *. Liinè des' clau(ès de leur fer- 
ment cft de matntenîr la paix dans les 
querelles qui üiiViendront à cefujec. ^ 

T out le monde fçait au contraire,, que 
les fept Provînees-Unies des Pais-Bas 
ne félons révoltées contre le Roid’Efpa,. 
gne :^_ qu'à caufe dé rinquilition que les 
Ërpagnols lavoient entrepris, d’y intrOf 
duire. G’eft pour celà que Chriftien I L 
^ Eleâeur de Saxe , en Ibllicitant l’Em- 
pereur Mathias d’accorder la liberté de 
conlcience aux habitans de la haute & 
de la baflè Autriche , ne feignit pas de. 
lui dire que. la mailbn d’Autriche n’ap 
voit pas de plus grands , ni de plus 
dangereux ennemis que la Cour de Ro; 
me, les ]efuites , lemrs adherens»^ leurs 
confeils toujours ,violens > que les riches 
Provinces deS Pais- Bas ne s’étoient ré- 
voltées contre leur Seigneur naturel 
que par de femblables confeils préçipk 
tcz, lefquels caulbienttant de défiances, 
& irritoient fi fort les, Seigneurs contre 
Jeurs fujets , qu’apres pluheurs mauvais 
traitez de pacifications il avoit été imr 

poffible 

- ^ SamiKl. %, des Ajin, 

J - : , \ 
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poflîble de les réconcilier & de les remet- 
tre enfemble , comme ils é^oient aupa- 
ravant. 



Chapitre V. 

Çtnquiéme moyen de rétablir (ù* 
d’ajfürer l^Etat de tEmpirey 
qui proit de fupprimer ta ju- 
rifdiSiion du Conpil AuliquCy 
de renou^eller les Diet- 
tes O* le Régiment. ' 



S I l’on pouvcit une fois ôter la dé- 
fiance qui s’eftgliflee parmi les Etats 
de l'Empire , & rétablir entre eux l’if- 
nion & la concorde r il faudrok alors 
rendre aux Dietces leur autorité , parce- 
que c’ell en cela que conûftent principa- 
lement l’autorité & la puifiànce . des_ 
Etats : mais parceque les frais en fo- 
roient tropgrands , s’il falloit les aflèm-, 
bler chaque année , & qu'en ij|oo>. 
ccKc raifon fit cclTer ceux que roaavoÎD 

R V accoû.^ 
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àccoûtumé de tenir ^ il ne faudroity 
avoir recours que dans ‘des occafions 
très-importantes , & pour des affaires, 
qui ne pourroient fe terminer par aucu- 
ne autre voie. Il faudroit en ce cas que 
tous les Princes s*y trouvaffent en per- 
fbnne auwnt quMl feroit pofllble , & que 
perfônne ne s*cn exemtât que par des; 
raifons tout à fait fans repartie. 

Mais comme il faudroit cependant 
avoir des gens qui veillaffent aux inté- 
rêts de la Nation & mifïcnt ordre aux^ 
affaires les plus preflàntes, de peur de les. 
ruiner par la lenteur des deliberations ,, 
comme firent les Romains celle de Sa- 
gunte , Ton' pourroit rétablir le Régi- 
ment qui feroit compofé des Elec- 
teurs '& de certain nombre de -Princes. 

6 de Députez des villes Impériales j non> 
pas pour un certain tems , .comme le 
premier , mais pour toû|purs , & lui ren-- 
dre toute f autorité du premier telle- 
que je fai déjaexplîquée j fans Tavis & 

_Je confentement duquel l’Empereur ns 
pût réfiaudre la moindre affaire daî^ la- 
quelle l’Empire fe troûveroic interû^.. 
Û<Mi kifïeroit la* Chambre Impériale Ju- 
ger les différends des pai'crcukers 
' l’état 



Digitized by Google 




d' Alemagne, 3 5 

récat qu'elle eft , enforte que TEmpereur 
feroît toujours le Direâreur du Régi- 
ment & de cette Chambre par iuî-mê- 
me , ou par un Vicaire qu'il nomme- 
ïOÎt. 

]e ne prérends pas cependant ôter à 
rEmpereur la faculté d'avoir un Confeil 
particulier , comme peuvent en avoir 
tous les autres Princes de l'Empire 5 je 
ne parle que de Ton Confeil Aulique tel 
qu'il efl , dans lequel l’on a formé tant 
^ deflèins « de l’on a pris tant de mefu- 
res pour mettre aux fers la liberté de 
l’Alemagne. Je voudrois le voir (uppri- 
mc, ou du moins réduit en un état où il. 
ne pût (è mêler que des admires de l’Em- 
pereur , ôt où il ne fiat pas le maître de 
celles de l’Empire. Je fouhaiterois enco- 
re que le Régiment que ï*on établiroit 
pût comme autrefois appeller à Tes deli- 
berations les Princes de l’Empire & les 
Etats qui fe ttgoveroient le plus à por-^ 
tée , dans les cas où la necemté paroi- 
troit le demander. 

Je crois avoir déjà remarqué que les 
Princes & les Etats que l’on avoir 
d'abord nommez pour le Régiment s’en, 
étoicnc exeufez fur l'embarras que leur 
. . , . . R ’vj donuoient 
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donnoienc à eux feuls les affaires: d®' 
l’Empire , pendant que les autres 
avoient tout le loilir de vacquer à leur* 
a^res particulières ; & que ce jpouvoic 
être la caufe qui avoir empêché le Régi- 
ment de fubfffter long tems. : peutêtre 
auffi que ceux qui n’en étoient pas 
avoient eû de la jaloulie contre ceux qui 
avoient été choifis pour remplir la 
fenâion la plus importante de la Repu» 
blique. Pour remedier à Tundc à l’au- 
tre de ces înconvenîens , je confeîllérois 
de faire un rôlle de tous les Princes & de 
tous les Etats de l’Empire partagé en 
differentes claffes j que l’onles fit entrer 
tour à tour dans le Régiment , & que 
puifque tout le monde eft en droit de 
joiiir des memes prérogatives de la 
même liberté ils euffent. tous la même 
part aux droits ôc aux honneurs de le 
gouverner , & fuffent tous fuccelEv-e.-. 
ment chargez du mêmc,fardeau.. . < 



& 



• *.» 
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Chap I T RE VL 

V. 

Lés deux^derfders moyens de 
tablir O* d^ajpirer l'Etat de 
l'Empire > par l'entretien conr- 
tinuel d'une armée O* ééta^ 
blijfement d'une caijje m.ili^ 
taire^ 

5 . I 

L 'Empire devroic toû jours avoir une- 
aimce- ftir pied ,.rûrtout à préfent 
que les plus forts ont le plus de droit , ôt 
que les Royaumes , comme difoit 
Gofîne Duc de Florence , ne fe défen»- 
dent plus avec des prières , & que l’on 
n’a plus d-’egardpour ceux- qui ne font en 
état ni d'attaquer ni de fo défendre. 

Mais il feur quatre chofes pour faire 
une bonne armc'e; Que les troupes ap 
partiennent à celui qui les commande j- 
qu’elles foient- HQmbceufes ; qu’elles 

foienïL 
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foleiit compofées de vaîllans Officiers: 

6 de bons loidats ,, de qu^elles {oient en 
ccat de marcher promtement ou l'on en 
aura befoin» Il faut qu'elles appartien- 
nent à celui qui les commande j parce» 
que Ton n'a jamais autant die confiance 
pour les troupes étrangères cjue pour les 
fiennes propres : nombre^s , pour en 
avoir toûjoursderefte dans iesoccafibns 
vaillantes , pareeque le nombre eft înur 
tile lî elles nonr de la bravoure ^ & 
qu'elles font plus d'embarras qu'elles ne 
rendent de fervice : & aifées à tran^or- 
ter , pour s’en fervîr dans tous les en- 
droits où l'on peut en avoir befoin , 6c 
les raffembler en peu de tems. 

Pour le nombre c'eft aux Etats qu'il 
appartient de regler ce qu'il leur en 
£iut i mais ils doivent éviter avec beau- 
coup de précaution de fe fèrvîr de trou» 
pes étrangères- ou de laifïer; agir les 
leurs par les ordres de quelque autre^ 
quf de l'Empire même -, de pe\ir que ce 
qui peut être bonde lui-mérac ,.ne fer- 
ve à renverfer l’Etat , comme l’aigle qui 
ièrvoit de devifè à Julien l'Apoftat & 
qui acrachoit fes plumes > dont on lui 
préparoit des fléchés pour U tiiiei Il 
. -- *SjKÜ» /. 5 . ch* 4 , 
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ce füÉS^c pas que l’on appelle cette ar- 
me'e, l'armée de l'Empire, comme Ferdi- 
nand I I. prit plaifir à le préfuppofer par 
la paix de Prague, il faut qu’elle le foie 
véritablement , & quelle ne prenne Tes. 
ordres que des Etats. 

Si l’Empereur a de Pexperience & du 
courage l’on peut l’en faire Generalilli- 
me > finon ,, l’on' pourra donner cette 
charge à quelque autre Prince de l’Em- 
pire qui aura ces qualitez : niais cette ar- 
mée ne devra jamais agi» que par les or- 
dres du Régiment ou de la Dîette , & de 
crainte même que ce Generalillîme ne 
forme quelque entreprife defavantageu- 
fè à l’Empire,. il fera bon de lui donner 
des Confeillers dé guerre , fans l’avis 
defquels il ne pourra rien faire. Il fau- 
droit même tâcher de rétablir la difeî- 
pline militaire , fans- quoi l’on ne fçau- 
loit s’afRirer ,. ni de vivre en repos , ni 
de triompher jamais de Tes ennemis. < 



§. Il 



Mais il eft impolEble d’entretenir cet- 
te armée fans établir des fonds dont ori' 
puilTe la. faire fuhlifter. Augofte établit 

une: 
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une caifTe rrlilitaire , afin d'avoir toir- 
jours de l’argent prêt pour payer les, 
troupes, & pour en lever de nouvelles 
(^uand il en auroît befoin Ainlî il fau- 
droit établir des fubddes fixes & pei> 
manens dans l’Empire, afin (jue la caille 
militaire ne manquât jamais de fonds 
proportionnez aux belbins des armees 
que l’on jugeroit à propos- d entretenir. 
Les peuples ne fçauroient vivre en repos 
fans troupes, ni les troupes fans argent, 
& l’on ne fçauroit en avoir fans irapo- 
fitîons. 

Il ne feroît pas bien difficile d’împo- 
fer des fubfides pour la fubfiftance de 
l’armée , fi l’on vouloir rétablir l’ancien- 
ne Golléde des deniers commum , ou 
compter fur les contributions ordinaires 
de l’Empire qu’on a parlé de modérer 
dans plufieurs EHettes. Il y a lon^-tems 
que le malheur des guerres a accoutumé 
les Alemans à payer des contributioné^ 
& ceux qui le font vûs contraints de 
payer des fommes exorbitantes , faute 
de pouvoir s’en défendre, n’auroient pas 
de peine d’en payer de modiques pouf 

pou-VoU 
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pouvoir vivre en fôreré , pour voir des 
troupes Iwcn- diiciplinées èc qui ne fe- 
roient aucun défordrc. Avant ce teins- 
là ü peu que l'on demandât aux Aie- 
mans ils Ce plaignoîent comme iî on les 
eût dépoiHllez de tous leurs biens» ôc dr- 
foicntqu il leur ctoit impoflible de payer 
quoi <yic ce fûc^ 

Une guerre auffi longue & au(2 fà- 
cheuTe a bien fait connbitre à ces peu- 
ples qu'ils étoient plus riches qu’ils nC' 
.croyoient l'être quand l’Empire étohr 
dans fbn plus grand luilice» & qu’ils font 
en état de payer de fortes contributions. 
chaque armée> eux à qui il iàîfoit tant 
de mal au cœur d*en payer de tems en 
tems de fort médiocres. 

Mais ce qu’il y a fiir tout à obfêrver „ 
c'eft que ces contributions foîent in>- 
pofées le plus également qu’il fera'poiu 
Cble , ôc que les riches ne trouvent pas 
de moyen de s'en décharger fur les plus 
pauvres ^ce qui n’eft que trop ordînai- 
xe quaûd il s’agit de cottiler un grand 
nombre de perfonnes , comme- l'on dît 
qiie fit la ligue de Smalcalde » qui tira 
des, villes Impériales qui s’y joignirent 
des fommes très«confiderables. Les re- 
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.proches que a fait d'une pareille 
avanie aux Princes liguez contre Ferdi^ 
nand jlL font trop publics pour être 
Ignorez de qui que ce (bit. 

Outre la paye ordinaire des Officie» 

& des foldats » il arrive tous les jours 
dans la guerre des occafions de faire de 
la dépenfe , comme pour payer des e^ 
pions , ô£ pour mille autres ebofès qu*^il 
eft impoffible de prévoir j-c’eft poûrqucd 
outre les fonds ordinaires il en faut en- 
core d'extraordinaires , pour lefquels » 
en attendant qu'il fe préfente d' autres 
moyens , Pon pourroit exiger de chaque 
titulaire une année de revenu de fbn bé- 
néfice. Ce font les Alemans qui ont les 
premiers établi les annates pour faire la 
guerre aux Turcs & aux ancres enne- 
mis de la Chrétienté * > & les Papes ont 
.eu depuis Padreflè de fè Içs approprier.. 
rPourquoî ne les reprend-on point poiur 
des appliquer à leur premier ufage a & 
s’en fervir pour les neceffitez de l’Etat ? 

Les plus habiles gens ont bien fçu 
les lui ôter, ou du moins les lui refu/èrji ^ 
fans cefe d’étre Catholiques. Sîgif- 

mond 

^ Shidan Uv^^. 4$ fon 
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fXionJ Roi de Pologne fit en 1 543 . à la 
prîere des Etats de fon Royaume , une 
ordonnance portant que pour fatil^ 
fanrc aux prières de fesConrcillers. fccu*‘ 
Hers ^des Nonces terrcftres , il envoye- 
roit un Amball&dcui; an Pape pour lut 
demander les annates , & le prier de 
trouver bon qu'elles demeura/Tent dans- 
le Royaume pour fervir à fa défenfe , & 
que ii le Pape rcfofolt de les leur ao 
corder , l'AraDaHadeur lui declaroit que 
les Polonoîs n'en vouloienc plus payer’,, 
BÎ pcrmetrré que leur argent forcît dn 
Royaume fous ce prétexte 

conclusion. 

' Enfin me voilât au bout de mon ou*- 
Trage,dont jcconnoîs dès àprefent l’inu- 
rilité, par le peu d’application qu’ont les. 
Alemans à s’inftruire de leurs véritables, 
interets. La plupart des Jurifconfulces 5 e 
des Eaivains font de litat de l’Empire 
le meme jugement que des affaires des. 
particuliers : les autres éblouis de l’éckt 
Sf, de la majefté de l’£n>percur, fe laifTènt. 

facilement 

* Sul^inÀanf fis fiaftéfs dè 
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fiicilement furprendrc & entraînent les 
autres dans Terreur, d*autres enfin fe 
prennent par lesbiens & par les hon- 
neurs qu'ils attendent de la.maîibn 
d’Autriche , & trahilfent honteufement 
en fa faveur leur Patrie & leur liberté. 
Qu’y a-t’il à attendre des Princes d’Ale^ 
magne qui ne voyent que par les yeux , 
n’entendent que par les oreilles , & ne 
régnent que par les conieilsde ces gens- 
là, fans jamais s’inûruîre de leurs verita;p 
blés interets ? ; ' 

Je n*attends,ni leur approbationinilie 
plaifirde lesvoîr corriger de leursdéi^ts. 
Mais je Ferai du moins comme les habi- 
les Médecins , qui jugent par les jours 
critiques & par les lymptômes quel fera 
Pévenement de la maladie, & je ^rai 
connoître aux Alemans , à qui il refl» 
quelque amour de la Patrie &delali.w 
berté , les moyens de fe garentir des 
maux donc ce malheureux pais va être 
accablé. . ' . .. . . . > 

Ceux-là même qui nciè fentent pas le 
cœur auffi élevé verront bien que je rfai 
épargné perfonne., que je ne /uis pas du 
fentiment d’Afinîus Pollio , qui ne cOn- 
feille pas d’écrire contre ee/ix quipeitvént 

frofcrîrft: 
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frofcrire *, & que réclat de la dignité de 
rErapereur ne m’a pas empêche de 
m’expliquer à ion fujet fuivant la pure 
vérité , fans détour & fans flatterie. Je 
ne fuis, ni Aflnius , ni âne accoutumé â 
|)orter le bats , & je crois avoir un péa 

J >lus de cœur que cet impertinent. Il y a 
ong-tems que je me fuis mis en tête de 
faire la guerre à la maifon d’Autriche 
avec ma plume 8c mon épée , & je ne 
céderai jamais , pendant que mon efpric 
animera mon bras, d’attaquer cette maî- 
fbn malheureufe &néc pour l’opprelïïoiî 
de la liberté de l’Alemagne. 

Quelque chofe qu’il en puifle arriver, 
j’ai prismon parti, j’ai pairé/e^«f>#Vo«.Cec- 
te maiibn peutm’ôter la vie temporelle: 
mais elle ne me privera jamais de l’eter- 
nelle,nî de la liberté. Elle, peut me chafler 
de l’Alemagne fans me faire fortir du 
monde, ôc u mes Compatriotes (ont aflèz 
malheureux pour fubir volontairement 
le joug , je fçaurai bien me retirer ail- 
leurs pour ne pas partager leurs chaînes 
& leur efclavage. j’aurai plus de plaidr 
d’en fortir , que la maifon d’Autriche à 

m’en 

’f- Macrobe liv. t. des SafMtn. 
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m'en chafler. Je croîs , avec Saint Ait- 
guftin * , Qu il vaut mieux endurer un 
■fupplice.peur la vérité ^ -que d'obtenir un 
‘bénéfice par la flatterie. J'aime mieux 
founrir l'exil avec Cicéron, qtte de vivre 
-dans ma Patrie, dans les biens , les hon- 
neurs & les plaiiks , comme Clàudîus > 
Catilina , Marc-Antoine , on grand 
nombres de traîtres , d’oppreflèurs & 
d'ennemis de la liberté de leur Patrîe> 

Dans fa lettre à Cafulan. 
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